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Lib.I.  De  Inpimo  Ventre. 

Tabula  demonftrat  Omenti  inferîorem  membra- 
nam .  Mefenterium  item  cum  adjundlis  inte- 

ilinîs  ôc  glandulis. 

*  \ 

AAA.  Omenti  mmhrana  inferior  eX  qua  Colon fufjjèndîtut. 
étaa.  Vafa  Epiploica. 

BB.  Col/  pars. 

CC.  L'gamentum  coîî. 

DDDD.  Mefenterium- 

EEE.  GlanduU  Me  [enter  li  minores. 

F.  Glandula  maxima  Mefenterii  in  ejus  medio  Jïta ,  Pancréas 
yûjeÜio  diSfa. 

GGG.  Vafa  Mefenterii. 

HH.  Intejlina  tenuia  crajpt. 

I.  Vcfica  urinarite  fundus. 

KK..  Arteriee  umbilicaUs. 

L,  Vrachus.  C 

M,  rmbïlictfs  ahfcifuSi 

Cap.  IX. 

ÛE  VENTRICÜLO. 

VEntricuIus  diftus  quafi  parvus  venter ,  eft  pars  orga- 
nica  in  infimo  ventre ,  fita  ftatim  fub diaphragmate, 
chylificationis  inftrumentum.  [In  thoracem  per  vul- 
oeratum  diaphragma  afeendifle  obfervavit  Paræus ,  deorfum 
veto ,  ob  auâ:um  omentum ,  Fefalius.  ]  Sed  naturalis 

Situs  eft  in  epigaftrio ,  nullis  oflibus  circumdato ,  ut  faeî- 
liùs  diftendatur ,  &  quidem  ftatim  fub  diaphragmate  in  me¬ 
dio  quafi  corporis ,  fpinæque  incumbic  :  Pars  verô  firiiftra 
quæ  major,  8c  ad  fundum  rotundior ,  in  finiftro  hypochon- 
drio  eft,  ut  cédât  epati,  quôd  in  dextro  latere,  atqueitain 
îEquilibrio  quafi  fit  corpus  :  Dextram  verfuspaulatim  atte- 
nuatur,  ut  cibus  fenfim  eô  protrudatur.  Ex  quo  fundamento 
feitur  3  dormiturisconducere  primùm  finiftro  lateri  incum- 
bere  ufque  ad  coélionis  abfolutionem  :  deinde  verô  dextro , 
fccus  quam  vulgô  putant.  [In  finiftro  verô  fundus  eft  ,  ubi 
niorari  debet  cibus,  ad  dextrum  enim  revolutus  ,vicinior  eft; 
exitu.  Quanquam  hicconfiietudini  multùm  dandum.] 
Numéro  unicus  eftjj^omi.ie  8c  animalibus ,  utramque 
maxillam  dentatam  habentibust  IRiolams  in'hominebis 
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CONSIDERATIONS  £ 

PHILOSOPHIQUES 

S  U  R  L  A 


GRADATION  NATURELLE 

DES  FORMES  DE  L’ETRE, 

O  U 

LES  ESSAIS 


DE  LA 


N  A  T  U  RE 

QUI  APPREND  A  FAIRt:  L’HOMME. 


PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  L 

Tous  les  Etres  ont  été  conçus  &  formés  diaprés  un  deffem 
unique  dont  ils  font  des  variations  graduées  à  P  infini. 
De  ce  prototype  9  &  de  fis  métamorphofis  confidérèes 
comme  autant  de  progrès  vers  îa  forme  la  plus  exceUent$ 
de  P  Etre ,  qui  efl  la  forme  humaine. 

Puisque  la  marche  de  la  Nature  fè  fait  par  des 
degrés  fouvent  imperceptibles  par  des  nuances  toû- 
jours  les  moindres  poflîbles,  toutes  fes  productions  f& 

A 


f  CONSIDERATIONS 

tiennent  les'  unes  aux  autres  d’auffi  près  qu’il  fe  peut, 
quoique  la  fomme  des  différences -accumulées  le  long 
de  l’échelle  univerfelle  des  Etres,  puiflé  répandre  du 
doute  &  de  l’incertitude  fur  la  liaifon  des  plus  élevés 
avec  les  plus  bas.  Chacun  a  Ton  exiftence  à  part,  & 
aucun  n’efb  ifolé  ou  indépendant.  Chacun  a  des  rap¬ 
ports  plus  ou  moins  proches  avec  tous  les  autres,  & 
les  extrêmes  fe  communiquent  encore.  Ils  procèdent 
les  uns  des  autres  d’une  manière  fi  intime  &  fi  néces- 
faire  que  chacun  a  la  rai  Ton  fufhfante  de  Ton  cxifience 
dans  celui  qui  le  précédé,  comme  il  efi:  lui-même  la 
raifbn  rufiifante  de  l’exifience  de  celui  qui  le  fuit.  ^ 

Qu’on  me  permette  de  rappeller  ici  cet  enchaîne- 
ment  de  tous  les  Etres,  fufllfamment  établi  &  déve¬ 
loppé  ailleurs,  qui  fait  de  la  Nature  entière  un  tout, 
continu  d’exiftences  variées,  où  rimperfeétion  de  nos 
connoiflanccs  nous  fût  appercevoir  des  interruptions 
&  des  lacunes,  quoiqu’il  n’y  en  ait  point,  &  qu’il  ne 
puifTe  pas  y  en  avoir. 

La  Nature  n’efl:  qu’un  feul  aèle.  Cet  aéte  com¬ 
prend  les  phénomènes  paffés,  préfens  &  futurs;  fa  per¬ 
manence  nfit  la  durée  des  chofes. 

Quand  je  contemple  la  multitude  innombrable  d’in¬ 
dividus  épars  furlafurface  de  la  terre,  dans  Tes  entrail¬ 
les  &  dans  fon  athmofphere  ,  quand  je  compare  la 
pierre  à  la  plante,  la  plante  à  l’inCèéte,  l’infeèle  au 
reptile,  le  reptile  au  quadrupède,  j’apperçois  au  tra¬ 
vers  des  différences  qui  caractérifènt  chacun  d’eux, 
des  rapports  d’analogie  qui  me  peiTuadent  qu’ils  ont 
tous  été  conçus  &  formés  d’après  un  deffein  unique 
dont  ils  font  des  variations  graduées  à  l’infini.  Ils  m’of¬ 
frent  tous  des  traits  frappans  de  ce  modèle,  de  cet 
exemplaire  original ,  de  ce  prototype,  qui,  en  fe  réa- 
lifant,  a  revêtu  fucceffivement  les  formes  infiniment 
multipliées  &  différènciées,  fous  lefquelles  l’Etre  fema- 
liifeffc  à  nos  yeux. 

Ces  traits  n’ont  point  échappé  aux  génies  obferva- 
teurs;  &  fi  j’entreprends  aujourd’hui  de  mettre  dans 
un  plus  grand  jour  une  penfée  que  d’autres  ont  eue 
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rivant  moi ,  content  de  donner  quelques  nouveaux  de¬ 
grés  de  certitude,  félon  ma  foible  capacité ^  à  ce  qui  a 
été  propofé  plutôt  comme  une  conjecture  ou  un  dou¬ 
te,  que  comme  une  vérité,  je  me  fais  un  devoir  de 
rapporter  la  gloire  de  la  découverte  à  ceux  à  qui  elle 
appartient» 

A  la  tête  de  cette  grande  échelle  des  habitans  de  la 
terre ^paroît  l’homme  le  plus  parfait  de  tous: il  réunit, 
non  pas  toutes  les  qualités  des  autres,  mais  tout  ce 
qu’elles  ont  de  compatible  em  une  même  elTence,  élevé 
à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  C’eft  le  chef- 
d’œuvre  de  la  Nature, que  la  progreffion  graduelle  des 
Etres  devoir  avoir  pour  deriiier  terme;  au  moins  nous 
le  prenons  ici  pour  le  dernier,  parce  que  c’eft  à  lui  que 
fe  termine  notre  échelle  naturelle  des  Etres. 

Dans  la  fuite  prodigieufement  variée  des  animaux 
inférieurs  à  l’homme,  je  vois  laNature  en  travail  avan¬ 
cer  en  tâtonnant  vers  cet  Etre  excellent  qui  couronne 
Ibn  œuvre.  Quelque  imperceptible  que  foit  le  progrès 
qu’elle  fait  à  chaque  pas ,  c’eft-à-dire  à  chaque  pro¬ 
duction  nouvelle ,  à  chaque  variation  réalifée  du  des- 
fein  primitif;  il  devient  très-fenfible  après  un  certain 
nombre  de  métamorphofes.  Si^  par  exemple, la  nuan¬ 
ce  entre  deux  quadrupèdes  voifins ,  tels  que  le  cheval 
&  le  zebre^  eft  trop  délicate  pour  que  nous  puifîions 
juger  lequel  des  deux,  dans  l’échelle,  approche  plus 
de  l’homme  que  l’autre;  cependant  le  Zoologifte  qui 
pafle  de^  bipedes  aux  bimanes  ^  puis  aux  quadrupèdes , 
folipedes,  pieds* fourchus,  fiffipedes,&  de  ceux-ci  aux 
quadrumanes,  s’apperçoit  qu’il  monte  par  degrés  vers 
le  fommet  de  l’échelle  où  il  trouve  le  feul  animal  qui 
foit  à  la  fois  bimane  &  bipede.  Venant  enfuite  à  lui 
comparer  ces  différens  animaux  ,  il  reconnoît  fans 
peine  qu’un  quadrumane, tel  que  le  magot  ou  l’Orang- 
outang,  refîemble  beaucoup  plus  à  l’homme,  qu’un 
quadrupède  quelconque  fiffipede;  &  un  folipede  beau¬ 
coup  moins  qu’un  fiffipede,  fur-tout  de  ceux  qui  fè 
fervent  de  leurs  pieds  de  devant  comme  de  mains. 
Pour  peu  que  notre  Zoologifte -veuille  bien  fe  rendre 
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fittentif  à  tous  les  traits  de  la  comparaifon  ^  il  décou¬ 
vrira  encore  que  Torang-  outang  rcflémble  plus  à  l’hom¬ 
me.,  qu’à  aucun  autre  animal. 

Autant  il  y  a  de  variations  intermédiaires  du  proto¬ 
type  à  l’homme,  autant  je  compte  d’eflàis  de  la  Na¬ 
ture  qui,  virant  au  plus  parfait, ne  pouvoir  cependant 
y  parvenir  que  par  cette  fuite  innombrable  d’ébau¬ 
ches.  Car  la  perfeétion  naturelle  confifte  dans  l’unité 
combinée  avec  la  plus  grande  variété  poffible:  c’eft 
donc  l’extrême  de  la  variation  de  la  forme  originale , 
qui  peut  donner  la  forme  la  plus  parfaite  j  cet  ex¬ 

trême  terminant  la  férié  des  variations  intermédiaires, 
il  falloir  épuilèr  celle-ci  pour  avoir  ce  dernier  terme. 

La  Nature  ne  pouvoir  réalifer  la  forme  humaine 
qu’en  combinant  de  toutes  les  manières  imaginables 
chacun  des  traits  qui  dévoient  y  entrer.  Si  elle  eût 
fauté  une  feule  combinaifon,  ils  n’auroient  point  eu 
ce  jufte  degré  de  convenance  qu’ils  ont  acquis  en  pas- 
fànt  par  toutes  les  nuances. 

Sous  ce  point  de  vue^  je  me  figure  chaque  variation 
de  l’enveloppe  du  prototype ,  comme  une  étude  de  la 
forme  humaine  que  la  Nature  méditoit;  &  je  crois 
pouvoir  appelle!*  la  colleéfion  de  ces  études ,  l’appren- 
tiflàge  de  la  Nature,  ou  les  elfais  de  la  Nature  qui  ap¬ 
prend  à  faire  l’homme  (*). 

Ce  que  je  dis  de  l’homme  par  rapport  à  tous  les  au¬ 
tres  Etres 5  eft  peut-être  également  appliquable  à  un 
terme  quelconque  de  l’échelle  relativement  à  ceux  qui 
le  precedent.  Mais  l’homme  étant  ce  que  nous  con- 
nombns  de  plus  excellent  fur  notre  plancte,  nous  n’au¬ 
rions  point  une  idée  de  toute  la  richefle  de  la  Nature, 
fl  nous  nous  bornions  à  la  contempler  dans  un  Etre 
inférieur. 

Lorfqu’on  étudie  la  machine  humaine ,  cette  multi¬ 
tude  immenfe  de  fyllêmes  combinés  en  un  feul,  cette 


(*)  Pline  a  appellé  le  lizeron ,  petite  fleur  fort  reflemblante  au 
lys ,  Papprentiffage  de  la  Nature  qui  apprend  à  faire  un  lys ,  Cen- 
vqIvuIus  tyrocinium  Natum  lïlium  formare  difcentis^ 
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énorme  quantité  de  pièces,  de  relTorts,  de  puiflances, 
de  rapports ,  de  mouvemens ,  dont  le  nombre  accable 
l’efprit,  quoiqu’il  n’en  connoilTe  que  la  moindre  par¬ 
tie,  on  ne  s’étonne  pas  qu’il  ait  fallu  une  fi  longue 
fucceflion  d’arrangemens  &  de  déplacemens,  de  com^ 
pofjtions  &  de  diflbiutions ,  d’additions  &  de  fuppres- 
lions , d’altérations, d’oblitérations,  de  transformations 
de  tous  les  genres, pour  amener  une  organifation  auflî 
fa  van  te  &  auffi  merveilleufe. 

Mais  quel  œil  affez  pénétrant  pourra  reconnoître  une 
ébauche  de  l’homme^  je  ne  dis  pas  dans  la  première 
réalifation  du  prototype,  à  laquelle  nos  fens  ne  (aii- 
roient  atteindre  &  que  nous  ne  pouvons  imaginer, 
mais  dans  le  moindre  des  animaux  fenfibles,  déjà  fi 
éloigné  du  prototype  &  par  cela  meme  d’autant  plus 
proche  de  l’homme  ?  Qui  fera  capable  de  fuivre  cette 
ébauche  dans  tous  fes  accroiffemens  ?  Qui  pourra  fai^ 
re  violence  à  la  Nature,  lui  arracher  fon  fecret,  nous 
la  montrer  perfectionnant  fans  cefTe  fon  ouvrage, ajou¬ 
tant  des  facultés  à  des  facultés,  des  organes  à  des  or- 
pnes;  variant  ces  organes  fous  toutes  les  formes  dont 
ils  font  fufceptibles^  tantôt  les  prolongeant  &  tantôt 
les  relTerrant,  les  enveloppant  dans  un  individu  pour 
les  développer  dans  un  autre, les  fupprimant  quelque¬ 
fois  pour  les  reproduire  enfuite  avec  un  nouvel  appa¬ 
reil  ;  en  un  mot  faifant  tout  l’homme  en  détail  &  par 
pièces,  travaillant  &  multipliant  chaque  pièce  comme 
à  l’infini  fans  fe  copier  jamais,  pour  en  corapofer  une 
infinité  d’Etres  différens  ;  imprimant  à  chaque  Etre  fa 
fécondité  inépuifable  pour  en  former  ce  que  nos  mé« 
thodifl:es  appellent  des  efpeces,  monumens  durables  de 
la  gradation  de  fa  marche;  &  enfin  par  ces  procédés 
générateurs  obtenant  le  chef-d’œuvre  qu’elle  avoit 
projette  ? 

L’homme  (j’entends  l’homme  pris  dans  un  fens  gé¬ 
néral  &  abftrait  pour  le  modèle  de  l’efpece)  eft  le  pro¬ 
totype  ,  plus  le  réfui tat  de  toutes  les  combinaifons  que 
le  prototype  a  fubies  en  paflant  par  tous  les  termes  de 
la  progreffion  univerfclle  de  l’Etre*  Si  quelque  géniç 
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aflez  au  fait  de  la  marche  de  la  Nature  pour  reconnoî- 
tre  ce  que  le  prototype  a  acquis  à  chaque  pas ,  pou¬ 
voir  en  dépouiller  l’homme  dans  la  même  progrelïïon 
defcendante  &  avec  la  même  inverfion  des  phénomè¬ 
nes  5  il  le  feroit  rétrograder  vers  le  bas  de  l’échelle  où 
il  fe  réduiroit  à  la  fimple  enveloppe  primitive  du  pro¬ 
totype,  Mais  dès  le  premier  pas  de  fa  dégradation ,  il 
auroit  cefTé  d’être  homme:  car  l’Etre,  le  plus  voifm 
de  riiomme,  eft  prefque  un  homme;  mais  il  n’en  eft 
pas  un. 

Puifque  l’homme  eft  le  prototype,  plus  le  réfultat 
de  toutes  les  combinaifons  que  le  prototype  a  fubies  en 
paflTant  par  tous  les  degrés  de  la  progreffion  univerfelle 
de  l’Etre; pourquoi  le  prototype  ne  feroit-il  pas  l’hom¬ 
me,  moins  ce  même  réfultat?  c’eft  que  ce  réfultat  eft 
précifément  la  différence  qui  conftitùe  l’homme.  Dire 
que  le  prototype  eft  l’homme,  moins  ce  réfultat,  c’eft 
dire  que  le  prototype  eft  l’homme,  moins  ce  qui  fait 
l’homme.  Et  que  lignifie  un  tel  langage ,  fi  non  que 
le  prototype  n’eft  pas  l’homme  P 

Le  prototype  eft  un  modèle  qui  repréfente  l’Etre  ré¬ 
duit  à  fes  moindres  termes  :  c’eft  un  fond  inépuifable 
de  variations.  Chaque  variation  réalifée,  donne  un 
Etre,  &  peut  être  appellée  une  raétamorphofe  du  pro¬ 
totype,  ou  plutôt  de  fa  première  enveloppe  qui  en  a 
été  la  première  réalifation.  Le  prototype  eft  un  prin¬ 
cipe  intelleétuel  qui  ne  s’altere  qu’en  le  i*éalilant  dans 
la'^matiére. 

Une  caverne,  une  grotte,  une  hutte  de  fauvage, 
une  cabane  de  berger,  une  maifon,  un  palais,  peu¬ 
vent  être  confidérés  comme  des  variations  graduées 
d’un  même  plan  d’architeèture  qui  commença  à  s’exé¬ 
cuter  par  les  rhoindres  élémens  poffibles.  Une  hutte 
de  fauvage,  une  cabane  de  berger,  une  maifon,  ne 
font  point  un  Ffcurial,un  Louvre;  mais  elles  en  peu¬ 
vent  être  regardés  comme  des  types  plus  ou  moins 
éloignés,  en  ce  que  celles-là  comme  ceux-ci  fe  rap¬ 
portent  à  un  même  deffein  primitif,  &  qu’ils  font  tous 
}e  produit  d’une  même  idée  plus  ou  moins  développée. 
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On  trouve  dans  la  plus  chétive  cabane,  les  mêmes  piè¬ 
ces  eflénticlles ,  que  dans  le  plus  magnifique  palais: 
toute  la  différence  entre  la  cabane  &  le  palais ,  confifte 
dans  le  nombre  des  pièces,  leur  travail,  leur  propor¬ 
tion,  leur  fitc,  leurs  ornemens,  toutes  chofes  qui^fe 
tirent  du  plan  original,  pour-ainü-dirc,  par  voie  d’é¬ 
volution.  Non-feulement  tous  les  bâtimens  des  hom¬ 
mes,  quoique  fî  variés  chez  une  même  nation,  &  en¬ 
core  plus  diflemblables  chez  des  nations  différentes,  fe 
rapportent  à  un  même  plan;  mais  ce  plan  renferme 
encore  toutes  les  habitations  groffières  que^  les  ani¬ 
maux  favent  fe  conftruire  félon  leurs  befbins  &  la 
portée  de  leur  inftindt. 

Une  pierre,  un  chêne,  un  cheval,  un  finge,  un 
homme,  font  des  variations  graduées  du  prototype 
qui  a  commencé  à  fe  réalifer  par  les  moindres  élé- 
mens  polfiblcs.  Une  pierre,  un  chêne,  un  cheval, 
ne  font  point  des  hommes;  mais  ils  en  peuvent  être 
regardés  comme  des  types  plus  ou  moins^  groffiers^  en 
ce  qu’ils  fe  rapportent  à  un  même  deffein  primitif, 

&  qu’ils  font  tous  le  produit  d’une  même  idée  plus  on 
moins  développée.  On  trouve  dans  la  pierre  &  dans 
la  plante,  les  mêmes  principes  cfléntiels  à  la  vie,  que 
dans  la  machine  humaine I  toute  la  différence  confifte 
dans  la  combinaifon  de  ces  principes,  le  nombre,  la  ' 
proportion,  l’ordre,  &  la  forme  des  organes. 

Envifageant  la  fuite  des  individus,  quelque  nom 
qu’on  leur  donne ,  comme  autant  de  progrès  de  l’etre 
vers  l’humanité,  nous  allons  les  comparer  d’abord  à 
la  forme  humaine  tant  extérieure  qu’intérieure,  ou  à 
l’homme  phyfique,puis  aux  facultés  d’un  ordre  fupé- 
îieur,  c’eft-à-dire  à  l’homme  doué  de  raifon. 

Cette  nouvelle  manière  de  contempler  la  Nature  & 
fes  produétions,  qui  les  rappelle  toutes  à  une  feule 
idée  génératrice  du  monde,  eft  fondée  fur  le  principe 
de  continuité  qui  lie  toutes  les  parties  de  ce  grand 
tout.  Chaque  méchanifme,  pris  en  particulier,  ne 
tend  proprement  &  immédiatement  qu’à  produire  ce¬ 
lui  qu’il  engendre  en  effet;  mais  la  fomme  de  ces  nie« 
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dianifmes  tend  au  dernier  rcfûltat,  &nons  prenons  iei 
l’homme  pour  le  dernier  réfultat,  afin  de  nous  borner 
aux  Etres  terreftres,  les  feuls  à  notre  portée. 


CHAPITRE  IL 

OU  P  on  recherche  ft  c*eft  la  Matière  ou  la  force  qui  coti” 
finie  le  fond  de  P  Etre. 

TC'oute  la  matière  eft  organique,  vivante,  ani¬ 
male.  Une  matière  inorganique,  morte,  inanimée, 
eft  une  chimère ,  une  impofiibilitc. 

Se  nourrir,  fe  développer,  fe  reproduire,  font  les 
effets  généraux  de  l’ activité  vitale  ou  animale,  inhé¬ 
rente  à  la  matière. 

Nous  croyons  avoir  quelque  droit  d’admettre  ces 
propofitions  pour  des  données. 

Réalifèr  ces  trois  chofes  ,  nutrition^  accroîffement ^ 
reproduSlion  ^  avec  le  plus  &  le  moins  d’appareil  pofli- 
ble,  c’eft  pour  ainfi  dire  le  problème  univerfel  que  la 
Nature  a  voit  à  réfoudre.  L’homme  en  eft  la  folution 
la  plus  élégante ,  la  plus  fublime ,  la  plus  compliquée , 
celle  où  l’érudition  éclatte  avec  le  plus  de  pompe  & 
de  fafte.  .  .  . 

Quand  on  médite  profondément  fur  les  opérations 
fecretes  de  la  Nature ,  il  s’élève  un  doute  important 
qui  embarralfe  l’efprit,  fa  voir,  fi,'dans  les  Etres,  le 
fujet  eft  la  matière  ou  l’aètivité, 

A  certains  égards  la  puiflTance  aèlive,  paroît  réfider 
dans  la  matière ,  &  en  être  une  qualité efîentielle,  tan¬ 
dis  que  d’un  autre  côté  l’aètivité  femble  être  la  lub- 
ftance,  &  la  matière  feulement  un  infiniment  dont 
cette  fubftance  fe  fert  pour  déployer  fon  énergie. 

Dans  les  Etres  inférieurs,  tels  que  les  minéraux  & 
les  végétaux,  on  rapporte  tous  les  Phénomènes  à  la 
matière  comme  au  fond  principal  de  ces  Etres:  on  ne 
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iGUpçonne  pas  même  qu’il  puifîe  y  avoir  en  eux  au¬ 
tre  chofe  que  le  fujct  matériel. 

Un  peu  plus  haut^  on  commence  à  douter:  on  eft 
indécis.  On  remarc^ue  une  fpontanéité  de  mouvemens 
&  d’opérations  qui  décélent  un  principe  aétif^  auquel 
on  ne  peut  s’empêcher  de  les  attribuer.  Cependant 
on  voit  encore  cette  aétivité  entraînée  &  déterminée 
invinciblement  par  la  matière  :  deforte  que  dans  de 
tels  fyftêmes,  la  matière  &  l’aftivité  paroillent  domi¬ 
ner  tour-à-tour,  être  fucceffivement  le  principal  & 
raccefîbire,  félon  les  circonftances.  On  diroit  que  la 
puilfance  adtive  fait  des  efforts  pour  s’élever  au  deffus 
de  la  maffe  étendue,  foîide,  impénétrable,  à  laquelle 
elle  eft  enchaînée , mais  qifelle  eft  fouvent  obligée  d’en 
fubir  le  joug. 

Dans  l’homme  au  contraire,  il  eft  évident  que  la 
matière  n’eft  que  l’organe  par  lequel  le  principe  aétif 
déploie  fes  facultés.  C’eft  une  enveloppe  qui  modifie 
Ibn  aèlion^  fans  laquelle  peut-être  il  agiroit  plus  li¬ 
brement,  fans  laquelle  auffi  peut-être  il  ne  fauroit 
agir,  &  fans  laquelle  rarement  il  ne  rendroit  pas  fes 
opérations  fenfibles, 

_Ne  femble-t-il  pas  encore  que  plus  la  puilfance  a- 
6tive  croît  &  fe  perfeélionne  dans  l’Etre,  plus  elle  s’é¬ 
lève  au  deffüs  de  la  matière?  Ne  pourroit-elle  point 
parvenir  naturellement  à  un  tel  degré  de  perfection , 
qu’elle  n’eût  plus  abfolument  aucun  befoin  de  l’orga¬ 
ne  matériel  pour  opérer,  deforte  qu’alors  elle  le  rejet- 
teroit  comme  un  infiniment  inutile,  pour  pafîer  dans 
le  monde  des  intelligences  pures  ? 

Telle  feroit,  fuivant  cette  hypothefe,  la  progreffion 
de  la  force  active  inhérente  à  la  matière.  Elle  ne  fe¬ 
roit  d’abord  que  la  moindre  portion  de  l’Etre.  Par 
des  efforts  multipliés  &  des  développemens  progres- 
fifs,  elle  parviendroit  à  en  faire  la  principale  partie. 
Enfin  elle  fe  dématériali feroit  entièrement, fi  j’ofè  ainfi 
m’exprimer,  &  pour  dernière  métamorphofe  elle  fe 
transtbrmeroit  en  une  pure  intelligence. 

Quoi  qu’on  puiflé  penfer  de  cette  conjeélure  hardie 

A  5 


ÎO  CONSIDERATIONS 

que  je  donne  pour  ce  qu’elle  peut  être,  je  ferois  aflez 
porté  à  croire  que  cette  force  dont  je  parle  cft  l’attri¬ 
but  le  plus  elTentiel,  le  plus  univeiTel ,  difons  mieux, 
le  fond  de  l’Etre,  &  que  le  matériel  eft  l’organe  ou 
le  moyen  par  lequel  cette  force  manifeftefes  opérations. 
Si  l’on  me  demande  quelle  notion  j’ai  d’une  telle 
force,  je  répondrai  avec  pluficurs  Philofopbes,  que  je 
me  la  rcpréfente  comme  une  tendance  à  un  change¬ 
ment  en  mieux, qui  s’exerce  fans  ceflenécefîairement, 
parce  que  chaque  changement  eft  la  difpofition  la  plus 
prochaine  à  un  autre  meilleur:  chaque  nouvel  état  eft 
la  raifon  fuffifante  d’un  état  plus  parfait  ,  &  confé- 
quemnient  il  doit  l’opérer, 

Aceoûtumés  à  juger  de  la  réalité  des  chofes  par  les 
apparences  qui  frappent  nos  fens,nous  ne  voulons  ad¬ 
mettre  dans  le  monde  que  de  la  matière ,  parce  que 
nous  ne  voyons  que  de  la  matière.  Et,  pour  em¬ 
prunter  les  paroles  d’un  Auteur  moderne,  comme 
toutes  les  modifications,  que  nos  fens  obfervent  dans 
la  Nature,  confiftent  dans  la  fimple  variation  des  li¬ 
mites  de  l’étendue,  dès  qu’il  faut  abjurer  cette  éten¬ 
due,  on  croit  rentrer  dans  le  néants  on  s’arrête, 
comme  s’il  ne  pouvoit  y  avoir  rien  au-delà. 

Nous  ne  faifons  pas  attention  que  le  monde  maté¬ 
riel  ou  vifible  eft  un  afîemblage  de  phénomènes,  &  rien 
autre  chofe;  qu’il  doit  nécelfairement  y  avoir  un  mon¬ 
de  invifible  qui  Toit  le  fondement,  le  fujet  du  monde 
vifible,  &  auquel  on  doive  ramener  tout  ce  qu’il  y  a 
de  réel  &  de  fubftantiel  dans  la  Nature, 

Ce  monde  invifible  eft  la  collection  de  tontes'les  for¬ 
ces  qui  tendent  continuellement  à  améliorer  leur  exi- 
ftence,  qui  l’améliorent  en  effet,  en  étendant  &  per- 
feétionnant  fans  ceffe  leur  aétion ,  félon  la  proportion 
convenable  à  chacune  d’elles. 

11  y  a  une  gradation  de  forces  dans  le  monde  invifi¬ 
ble,  comme  une  progrefîion  de  formes  dans  le  monde 
étendu  ou  vifible.  Les  forces  actives  s’engendrent  à 
leur  manière,  comme  les  formes  matérielles.  Si  mê¬ 
me  l’on  conçoit  bien  ce  que  je  viens  de  dire,  on  lèn- 
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tira  que  les  formes  matérielles  ne,  procèdent  les  unes 
des  autres ,  que  parce  qu’un  certain  degré  de  force  en 
anime  un  autre ^  celui-ci  un  autre,  &  ainfi  de  fuite. 

On  conclut  de  ces  notions  que  le  prototype  repré¬ 
fente  la  force  prototype  ^  jointe  à  la  forme  prototype^ 
c’eft-à-dire  la  force  &  la  forme  réduites  à  leur  état 
élémentaire, &  que  le  progrès  nécefîaire  decesélémens 
remplit  l’échelle  iiniverfelle  des  Etres. 

Il  y  a  quelques  particularités  à  obferver  dans  cette 
progreffion. 

A  chaque  terme  la  matière  fe  dégroffit ,  &  devient 
moins  maffive,  moins  matérielle  en  quelque  forte, au 
lieu  que  la  force  devient  de  plus  en  plus  aétive  en 
tous  fens.  Le  moindre  degré  de  force  n’a  befbin  que 
de  l’organe  le  plus  obtus,  le  plus  informe,  pour  fe 
déployer.  Un  degré  fupérieur  de  force  exige  un  in- 
ftrument  d’un  ordre  proportionné  à  fon  énergie ,  pour 
l’exérer  convenablement  &  totalement. 

La  moindre  force  fe  trouvant  ainfi  alliée  à  la  maffi- 
veté  la  plus  matérielle,  &  la  forme  la  plus  déliée  à  la 
plus  grande  aélivité,  on  voit  la  raifon  pourquoi,  dans 
la  partie  inférieure  de  l’échelle,  les  Etres  lemblent  te¬ 
nir  plus  de  la  rhatière  que  de  la  force ,  tandis  que  c’eft 
le  [contraire  dans  la  partie  fupérieure. 

Dans  les  foffiles ,  par  exemple,  la  force  agit  d’une 
manière  fourde  &  enveloppée  que  des  yeux  vulgaires 
ne  faififlent  point,  &  que  par  conféquent  ils  regardent 
comme  nulle.  Ainfi  les  foffiles  font  réputés  de  la  ma¬ 
tière  inanimée,  infenfible  &  morte  parce  que  les 
fens  groifiers  n’y  voient  que  de  la  matière  fans  aètion. 

Un  peu  audeffus,  la  force  commence  à  fe  faire  ap- 
percevoir;  comme  néanmoins  fon  aètion  efi:  bornée 
a  faire  croître  la  matière  qu’elle  anime,  à  en  augmen¬ 
ter  le  volume,  à  en  développer  la  forme,  elle  fe  con¬ 
fond  aifément  avec  le  matériel.  On  la  nomme  force 
végétative,  &  on  la  regarde  comme  la  moindre  partie 
d’un  tel  fyftême  où  la  matière  femble  dominer. 

Avancez  de  quelques  degrés ,  vous  trouverez  l’em¬ 
pire  partagé  dans  les  animaux. 
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Au  fommet  de  l’échelle  on  trouve  un  Etre  qui  jiô 
paroît  plus  avoir  avec  la  matière  que  les  rapports 
généraux  &  communs  de  l’étendue,  de  la  folidité, 
de  l’impénétrabilité ,  &c.  tant  la  perfedtion  du  prin¬ 
cipe  adif  qui  fait  proprement  fon  exiftence ,  l’éle- 
ve  au  deflus  de  la  portion  de  matière  qui  lui  fert 
d’organe. 

La  progreffion  n’eft  pas  finie.  Il  peut  y  avoir  des 
formes  plus  fubtiles,  des  puiflances  plus  actives,  que 
celles  qui  compofent  l’homme.  La  force  pourroit  bien 
encore  fe  défaire  infenfiblemcnt  de  toute  matérialité 
pour  commencer  un  nouveau  monde  ,  ,  .  mais  nous 
ne  devons  pas  nous  égarer  dans  les  vaftes  régions 
du  poflible. 

Que  ce  foit  la  force  ou  la  matière  qui  conftitue 
le  fond  de  l’Etre  ,  il  efl:  toûjours  fûr  que  tout  Etre 
a  une  forme  &  de  l’adivité.  L’enfemble  de  la  Na¬ 
ture  offre  donc  à  notre  contemplation  deux  grands 
objets:  la  progreffion  des  forces  &  le  développement 
des  formes.  Nous  contemplerons  aujourd’hui  les 
lbrme§. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  première  èhauche  de  la  Forme  Humainê 
dans  les  FoJfileSf 

X-^’Art,  le  finge  de  la  Nature  ^  nous  aidera  à  conce¬ 
voir  comment  les  formes  les  plus  fimples  &  les  plus  gros- 
fières  peuvent,  en  fe  perfedionnant,  amener  les  for^ 
mes  les  plus  compofées  &  les  plus  élégantes,  des  for¬ 
mes  qui  ne  paroiffoient  avoir  aucune  analogie  avec 
les  premières,  en  un  mot  les  formes  les  plus  difpa- 
^  rates  en  apparence. 

Conlidérons  les  commencemens  de  l’Art.  Dans  les 
temps  les  plus  reculés,  la  Grèce  adora  trente  Idoles, 
ou  Divinités  vifibles ,  qui  n’a  voient  point  de  figur® 
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humaine.  C’étoient  des  blocs  irréguliers,  des  pier¬ 
res  quarrécSj  ou  des  colonnes.  Telle  fut.  longtemps 
Junon  à  Thelpis^  telle  Diane  à  Icare,  Jupiter  à  Co¬ 
rinthe,  &  la  première  Venus  à  Paphos:  tels  furent 
encore  dans  d’autres  Villes  ,  Bacchus ,  l’Amour  &  les 
Grâces.  A  Sparte,  Caftor  &  Pollux  avoient  la  figu¬ 
re  de  deux  morceaux  de  bois  attachés  enfemble  par 
deux  autres  pièces  mifes  en  travers,  figure  qui  s’eft 
confervée  jufqu’à  ce  jour  pour  defigner  les  Gémeaux 
fur  le  Zodiaque  de  nos  fphères. 

V  On  mit  dans  la  fuite  des  têtes  groflîèrement  ébau¬ 
chées  fur  les  pierres  &  les  colonnes  dont  je  viens  de 
parler.  On  voyoit  en  Arcadie  un  Neptune  &  un  Ju¬ 
piter  de  cette  forme,  l’un  à  Tricoloni,  l’autre  àTegée. 

Longtemps  après  on  s’avifa  de  féparer  en  deux  la 
partie  inférieure  de  ces  mafles  informes  pour  indiquer 
les  jambes  &  les  cuifiTes. 

Tels  furent  les  foibles  commencemeiis  de  l’Art  ^  chez 
les  Egyptiens,  les  Etrufques  &  les  Grecs  qui  le  portè¬ 
rent  dans  la  fuite  à  une  perfection  qu’on  n’a  point  at¬ 
teint  depuis  eux  Ç 

Prenons  cette  pierre  à  fon  origine ,  quelque  fyftême 
que  l’on  admette  pour  la  formation  des  fubftances 
pierreufes.  Quelle  analogie  découvre -t- on  entre  les 
premiers  rudimens  d’un  bloc  de  marbre  qui  commen¬ 
ce  à  croître  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  &  les  belles 
formes  que  faura  lui  donner  la  main  d’un  Phidias? 
Combien  de  changemens  &  d’accroiflemens  ne  doit-il 
pas  fubir  avant  même  que  de  devenir  propre  à  rece¬ 
voir  les  premiers  coups  du  cifeau  ? 

La  première  ftatue  fut  une  colonne,  ou  une  pierre 
encore  plus  informe ,  fans  aucune  apparence  de  traits 
humains,  fans  diltinClion  ni  de  tête,  ni  de  bras,  ni  dè 
jambes  (f). 


Ç*')  Voyez  l’IIilloire  de  l’Arc  chez  les  Anciens ,  par  Mr.  J. 
VVinckelmann. 

éf)  Le  mot  Grec  îti'ûev ,  colonne,  fignifioit  aufli  une  flatuf  ^ 
même  dans  les  meilleurs  temps. 


Entrez  dans  les  cabinets  des  curieux  antiquaires?^ 
ouvrez  les  Recueils  des  Gori,  des  Montfaucon ,  des 
Caylus ,  &  voyez  par  combien  de  degrés  l’Art  s’éleva 
d’une  forme  fi  grolîière  à  la  perfeétion  de  T  Antinous^ 
ou  de  la  Venus  de  Medicis.  ' 

Voyez  combien  d’ébauches  en  argile,  en  bois^  en 
ivoire,  en  pierre,  en  métal!  Combien  d’efquifles  en 
grand  &  en  petit,  de  toutes  les  dimenfions  depuis  les 
plus  énormes  colofles  jufqu’aux  plus  petites  figures  des 
pierres  gravées ,  telles  que  celles  du  cachet  de  Michel- 
Ange!  Combien  d’eflais  en  buftes,  en  ftatues,en  bas- 
reliefs  ,  en  gravure  creufe  !  Les  monumens  qui  nous 
reftent,  &  qui  caraétérifent  les  différens  âges  de  l’Art, 
font  innombrables, &  ce  n’eft  rien  en  comparaifon  des 
ouvrages  que  le  temps  a  cônfumés ,  ou  que  la  malice 
&  la  ftupidité  humaines  ont  détruits^ 

Combien  l’on  tailla  de  têtes  avant  que  de  parvenir 
au  bel  ovale  des  têtes  Grecques!  Combien  l’on  fit, 
d’yeux  applattis  &  obliquement  tirés  !  Combien  de  nez 
écrafôs  ou  d’une  longueur  démefurée  ,  combien  de 
bouches  mal  fendues  &  tirées  en-haut  !  Combien  de 
‘mentons  ridiculement  pointus,  d’oreilles  mal  placées! 
Combien  de  mains  contrefaites  fans  diftinétion  de 
doigts ,  &  de  doigts  fans  articulations!  Combien  de 
pieds  larges  &  plats,  ou  maigres  &  grêles  ^  de  jambes 
&  de  genoux  mal  tournés,  de  corps  fans  aucune  in¬ 
dication  des  os  &  des  mufcles ,  ou  au  contraire  avec 
une  exprcüion  forcée  des  os  &  des  mufcles,  des  nerfs 
8z  des  veines!  Combien  l’Art  enfanta  de  figures  étroi¬ 
tes  &  refferrées,  ou  pefantes  &  maffives,  d’attitudes 
outrées,  de  proportions  monftrueufès ,  de  formes  an¬ 
gulaires  &  quarrées,  avant  que  de  produire  Niobé  & 
Tes  filles,  l’Apollon  du  Vatican,  ou  le  Génie  ailé  de 
la  Vigne  Borghefe,  m.odeles  éternels  du  vrai  beau! 

Ce  fut  par  une  infinité  de  degrés  &  de  nuances  que 
l’ancien  ftyle,  ceftyle  dur,  roide  &  deftitué  de  gra* 
ces, changea  le  faillant  des  parties  trop  fortement  mar¬ 
quées  ,  en  des  contours  arrondis ,  moelleux  &  cou- 
lans,  pour  fe  transformer  d’abord  en  un  ftyle  grand 
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&  fublime,  allier  enfuite  le  gracieux  au  fublime,  & 
parvenir  enfin  à  la  plus  grande  vérité  d’imitation  dans 
Praxiceles,  Lyfippe  &  Apellès. 

Les  fiécles  s’écoulèrent  5  des  générations  nombreu- 
fes  d’artiftes  fe  fuccédèrent,  les  eflais  fe  multiplièrent 
à  l’infini^  avant  que  l’on  trouvât  la  jufte  proportion 
des  parties ,  &  cette  multiplication  des  centres  qui  fait 
que  les  formes  d’un  beau  corps  font  compofées  de  li¬ 
gnes  mobiles  qui  changent  continuellement  de  point 
central,  parce  qu’elles  s’écoulent  fans  ceffe  l’une  dans 
l’autre  comme  des  ondes. 

Cette  marche  lente  &  graduée  de  l’Art  eft  une  ima¬ 
ge  imparfaite  de  celle  de  la  Nature.  Il  y  a  bien  moins 
loin  de  ce  bloc  de  marbre  arraché  violemment  du  fein 
de  la  terre,  à  la  plus  belle  ftatue  qu’il  n’y  a  de  la 
première  réalifation  du  prototype  à  l’homme.  Elle  en 
eft  pourtant  le  première  ébauche. 

La  Nature  commença  à  préparer,  dans  le  moindre 
atome,  ce  chef-d’œuvre  de  méchanique  qui  ne  devoir 
être  porté  à  fa  perfeétion  qu’après  un  nombre  infini 
de  combinaifons.  Si  elles  ne  faifoit  pas  encore  des  tê¬ 
tes,  ni  des  bras,  ni  des  mains,  ni  des  pieds,  ni  des 
chairs,  ni  des  os,  ni  des  mufcles,  elle  travailloit  les 
matériaux;  elle  étoit  occupée  à  d’autres  formes  moins 
compofées  qui,  par  une  gradation  imperceptible,  dé¬ 
voient  amener  celles-là. 

Les  Etres  produits  au  commencement  avoient  déjà 
une  vie  particulière,  convenable  à  leur  fimplicité:  ils 
fe  nourrifiToient,  fèdéveloppoient,  fe  reproduifoient ; 
&  quoique  ces  importantes  fondfions  s’exécutaflent 
avec  le  moindre  appareil  pofîible,  elles  fuppofent  toû- 
jours  des  organes  proportionnés  à  leur  efpece,  &  ces 
organes,  quels  qu’ils  fuflent,  étoient  un  achemine¬ 
ment  vers  leurs  analogues,  tels  qu’ils  dévoient  être 
dans  le  roi  des  animaux. 

Quelle  produétion  naturelle  n’efi:  pas  un  fyftcme  de 
folides  arrofés  par  un  fluide  !  La  vue  la  plus  générale 
de  l’univers  nous  offre  de  grands  corps  qui  nagent 
dans  un  fluide  d’autant  plus  fubtil  qu’ils  font  eux- 
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mêmes  plus  maffifs.  Si  nous  jugeons  des  autres'  gid* 
blés  par  celui  que  nous  habitons,  chacun  eft  unfyftê- 
me  particulier  de  folides  qu’un  fluide  particulier  péné¬ 
tré  de  toutes  parts.  Chaque  fubftance  fofîile  offre  une 
économie  fcmblable.  Tous  ces  fyftêmes,  grands  & 
petits,  fl  multipliés  &  fi  variés ,  feront  regardés  à  jufte 
titre  comme  les  premières  ébauches  de  la  machine 
humaine,  entant  qu’elle  cfl:  compofée  de  folides  &  de 
fluides  dont  l’aètion  réciproque  entretient  la  vie. 

Le  tronc ,  cette  partie  du  corps  qui  renferme  les  or¬ 
ganes  de  la  circulation  &  de  la  refpiration^  méritoit, 
par  fon  importance,  d’être  projetté  le  premier.  Mais, 
dira-t-on,  que  voyez-vous  dans  une  pierre  qui  foit 
analogue  au  cœur  &  aux  poumons  de  l’animal  ? 

Je  conviens  que  l’analogie  eft  au  delà  de  nos  lèns. 
Eft"Ce  une  rai  fon  pour  refufèr  de  l’admettre?  Suivons 
la  dégradation  de  ces  parties,  fans  fortir  des  bornes  où 
l’on  a  refîerré  le  règne  animal,  &  nous  jugerons  jus¬ 
qu’où  elle  peut  être  portée. 

Le  cœur  &  les  poumons  des  grands  animaux  refTein- 
blent  parfaitement  au  cœur  &  aux  poumons  de  l’hom¬ 
me:  au  moins  la  différence  eft  fi  peu-de-chofè  qu’on 
la  néglige.  Cependant  cette  différence  fe  charge  en 
defeendant  l’échelle;  après  un  certain  nombre  de  de¬ 
grés  ,  elle  fe  rend  très-fenfible  dans  quelques  efpeces 
qui  s’éloignent  d’autant  plus  de  l’homme.  Le  cœur 
commence  par  perdre  graduellement  ce  riche  appareil 
d’organes  &  de  vaiffeaux  qui  l’accompagnent  dans 
l’homme;  puis  il  perd  une  oreillette;  plus  bas  fa  for¬ 
me  s’altere,  ce  n’eft  bientôt  plus  qu’une  longue  artè¬ 
re;  immédiatement  au  deffous,dans  plüfieurs  irifeéfes, 
il  n’y  a  plus  ni  cœur  ni  poumons,  mais  feulement 
des  vifeeres  d’une  autre  ftrudture ,  qui  en  font  les  fon¬ 
ctions,  en  quoi  ils  leur  font  analogues. 

Nous  fommes  encore  dans  le  règne  animal ,  &  déjà 
ces  organes  réputés  fi  effentiels,  font  fi  étrangement 
altérés.  Que  dis-je?  ils  ne  font  plus  :  la  Nature  leur 
a  fubftitué  des  analogues  d’une  toute  autre  conforma¬ 
tion.  L’analogie  s’affbiblira  par  degrés,  &  ces  analo¬ 
gues 
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|;t1  es  feront  fuppriiTiés  à  leur  tour,  ou  du  moins  fi  bi¬ 
zarrement  traveftis ,  qu’ils  feront  plutôt  foupçohndâ 
qu’apperçus. 

La  Nature  a  fornié  un  animal  firigulier  qüi  n’cfi 
qu’un  boyau  ramifié,  dont  le  tiffu  èfi:  partout  unL 
forme,  qu’on  retourne  en  faiflmt  de  l’intérieur  de  l’a¬ 
nimal  l’extérieur  5  fans  que  ce  retoürhemeht  nuile  aux 
fonétions  vitales.  ^  , 

,  Sous  quelle  forme  exifient ,  dans  üne  macîiine  fi 
fimple ,  les  analogues  du  cœur  &  des  poumons?  Ils 
ne  peuvent  guere  y  exifter  que/ous  la  forme  d’ùtri- 
cilles  &  de  trachées ,  comme  dans  les  plantes  avec  les¬ 
quelles  le  polype  confine  de  très  prés.  Cette  conje7 
èture  efl;  confirmée  par  les  obfervations  microfCopiques  * 
on  a  découvert  fur  le  tifiu  dont  le  polype  efi:  formé  ^ 
iine  infinité  de  petits  grains  qui  font  vraifemblabîe'^ 
ment  les  vifcères  ou  les  principaux  organes  de  l'a  vié 
d’un  tel  animal. 

Quand  nous  né  retrouverions  ni  utricülés  lil  tra¬ 
chées  dans  les  minéraux,  tout  ce  qu’on  en  pourrdit 
régitimément  conclure,  c’efi:  qu’un  appareil  organique 
plus  fimple  fuffit  à  ce  degré  de  l’Etre.  .  i 

De  quelle  fineflc,  de  quelle,  fimplicité  rié  doivent 
pas  être  les  organes  dhine  vie^  Il  fimple  dans  des  corps 
aufli  purs  que  l’or  &  le  diamant?  Leur  extrême  té¬ 
nuité  les  dérobé  à  nos  fens,  &  nous  ne  ^liurioils  noeî 
former  une  idée  de  leur  ftfuèture.  Parce  que  nos 
yeux  &  nos  microfcopes  j  beaucoup  meilleurs  que  nos 
yeux,  ne  les  apperçoiverit  point,  nous  eli  nions  Irt 
réalité.  G’eft  outrager  la  Nature,  que  de  renfermer 
ainü  la  réalité  de  l’Etre  dans  la  fphere  étroite  de  nos 
fens,  ou  de  nos  inftrumens, 

Perfuadé  que  le  foffiles  iûvcnt,'  finon  d’une  vie  ex¬ 
térieure,  parce  qu’ils'  ihanquent  peut-être  de  membres^ 
&  de  fens,  ce  que  je  n’oferois  pourtant  alfurer,  au 
moins  d’une  viemteriic,  enveloppée,  mais  très  réelle 
énfqnefpece,  quoique  beaucoup  au  defibus  de  celle  de 
l’animal  endormi,  &  de  la  plante;  je  n’al  garde  de  leur 
refufer  les  organes  nécelTaires  aux  'fonèfions  de  léu't 
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économie  vitale;  &  quelque  forme  qu’ils  aient,  Je  là 
conçois  comme  un  progrès  vers  la  forme  de  leurs  ana¬ 
logues  dans  les  végétaux,  dans  les  infedtes,  dans  les 
grands  animaux ,  &  finalement  dans  f  homme. 

Il  y  a  dans  l’homme  un  cœur,  un  foie,  des  pou¬ 
mons,  un  eftomac,  &c.  11  y  a  dans  les  infeétes  un 
long  vaifîèau  fort  délié  en  forme  d’artère,  un  fac  in- 
teftinal  &  des  trachées.  Il  n’y  a  dans  les  plerites  que 
des  utricules ,  des  vafes  propres  &  des  trachées.  Des 
Etres  placés  au  delTous  de  la  plante  doivent  avoir  un 
appareil  d’organes  encore  plus  fimple  ;  fa  fimplicité 
n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  le  type  d’un  appareil  plus 
compofé. 

Tout  le  monde  n’eft  pas  en  état  d’apprécier  des  gé¬ 
néralités  un  peu  vagues.  On  exige  des  raifonnemens 
plus  fenfibles,  des  preuves  plus  frappantes.  La  même 
claflTe  des  Etres  nous  les  fournira.  Ces  preuves  nous 
feroient  fufpeétes  de  toute  autre  part.  Nous  n’avons 
point  ici  d’illufion  ni  de  fraude  à  craindre. 

Voyez  comme  la  Nature  a  empreint, fur  les  foffiles, 
les  dinérentes  formes  du  corps  humain!  Il  y  a  des 
pierres  qui  repréfentent  le  cœur  de  l’homme,  d’autres 
imitent  le  cerveau,  le  crâne,  la  mâchoire,  des  os, 
ini  pied,  une  main,  un  rein,  une  oreille,  un  œil; 
d’autres  encore  repréfentent  les  parties  fexuelles  de 
l’homme  &  de  la  femme.  La  Nature  pouvoit-elle- 
noLis  annoncer  d’une  manière  plus  intelligible ,  où 
tendoient  les  premières  métamorphofes  de  l’Etre? 
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CHAPITRE  IV. 


Des  TJthocardîîes  fi?  Bucardltes.  ^  Des  ^ntropo^ 
cardîtes^  ou  efpeces  de  pierres  qui  ont  lafi^'u?ÿ 
d^un  Cœur  humain, 

I.  Lithocar  dîtes  &  Bucardites. 

I^LUSTEURS  Naturaliftes  parlent  des  Lithocardites 
&  Bucardites.  On  en  connoît  un  grand  nombre  d’es¬ 
peces.  Peut-être  n’eft-il  aucune  contrée  de  la  terre 
qui  ne  produire  quantité  de  ces  pierres  qui  repréfén- 
tent  plus  ou  moins  parfaitement  la  figure  d’un  cœur. 
H  n’eft  pas  étonnant, que  la  Nature  ait  multiplié , avec 
tant  de  profufion ,  les  exemplaires  ébauchés  d’une  Ci 
noble  partie  animale, le  fiége  du  mouvement  vital.  Eu 
comparant  les  différentes  fortes  de  Lithocardites  que 
produit  chaque  pays,  on  remarque  entre_  elles  une 

gradation  de  reffemblance  qui  plaît  à  l’imagination. 

« 

2.  Anîhropocar dîtes, 

L’efpece  qui  reffemble  le  plus  au  cœur  humain,  & 
qu’on  nomme  pour  cela  Anthropocardite,eft celle  dont 
je  donne  ici  la  figure  (^Planche  L  Fig,  2.)  d’après  le 
Doéteur  Brookes  (*).  Elle  mérite  une  attention  par¬ 
ticulière.  Sa  fubflahce  eft  un  caillou  bleuâtre  en  de¬ 
dans.  La  forme  d’un  cœur  eft  auffi  bien  imitée  qu’elle 
puiffe  l’être.  On  y  diftingue  le  trône  de  la  veine  ca¬ 
ve,  avec  portion  de  Tes  deux  branches.  On  voit  for- 
tir  auflî  du  ventricule  gauche  le  tronc  de  la  grande  ar¬ 
tère,  avec  fa  partie  inférieure  ou  defcendante,  bien 
indiquée.  Cette  pierre  eft  rare.  On  diroit  que  laNa- 


(p')  Natural  Hiflory ,  Vol.  V. 
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ture,  contente  de  cette  efquifle,  en  arrêta  le  traita  5ç 
ïe  mit  peu  en  peine  d’en  multiplier  les  modèles. 


CHAPITRE  V. 

*w  ♦ 

É 

Des  pierres  qui  imitent  Je  Cerveau  bimain, 

ES  Auteurs  nomment  ces  pierres  Encephalorcks 
<  ^•)  ou  Encephallthesr  Elles  imitent  (i  bien  le  cerveau 
Jiumain,  qu’on  les  prendroit  prefque  pour  des  cer¬ 
veaux  humains  pétrifiés,  fi  l’on  pouvoit  croire  à  ^ 
pareilles  pétrifications.  Elles  font  graveleufes,  argil- 
leufcs,  &  d’une  couleur  tirant  fur  le  blanc  Cf)- 
Le  Doéteur  Plott  (§)  parle  d’une  Enc^haloïde  très 
fingulière  qu’il  dit  avoir  vue.  Elle  reflembloit  à  la 
baie  d’un  cerveau  humain,  ou  au  cervelet  renfermé 
dans  la  dure-mère.  On  en  voyoit  fortir  des  portions 
de  plufieurs  paires  de  nerts  coupés,  &  de  plus  un  pro¬ 
longement  de  lamêmefubitance,  d’où  fortoient  encore 
d’autres  paires  de  nerls. 


CHAPITRE  VI. 


Des  Carnloides  ou  pierres  qui  repréfenfent  le  crâne  humai fï* 

Des  HyppocepkaldicJes,- 

fèntent  divers  fragmens  du  crâne  humain.  On  en  a 
trouvé  aufîi  dans  la  Suiflé  &  dans  l’Eftrie,  qui  le  re- 
préfentent  en  entier ,  avec  les  os  de  la  face. 


Miifeuni  Calceolariiim  Settali. 
èt)  OrycloJogie  de  Mr.  Dargenville. 

Q)  Tbe  JXatwral  tiiâvry  of  Oxfordjihiré» 
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'  Les  Aétes  ou  Me'moires  de  l’Académie  de  Suède  font 
mention  d’un  pareil  crâne  pierreux  dont  la  partie ,  qui 
repréfentoit  la  mâchoire  fupérieurej  portoit  quelq^iies 
petits  os  qui  imitoient  allez  bien  des  dents.  Aulli  le 
Dr.  Leyel  prétend-il ,  dans  une  DilTertation  fur  cette 
pierre  J  quec’eltun  crâne  véritable  péirifié;  mais  ce 
qui  auroit  du  le  détromper,  c’eft  qu’il  a  trouvé  un 
.  OiTelet  femblable  dans  une  autre  pierre  qui  avoit  à  peu 
près  la  forme  de  l’os  de  l’épaule  d’un  homme:  car 
alTurément  l’omoplate  n’efl  du  tout  point  faite  pour 
porter  des  dents. 

Scheuchzcr  parle  d’une  efpece  de  Carnioïdes  dont 
on  trouve  quantité  aux  invirons  de  Balle:  ce  font  des 
pierres  graveleufes  &  argilleufes,  de  couleur  jaunâtre, 
qui  ont  une  future  dans  le  milieu ,  &  qui  imitent  Iç 
crâne  humain  avec  allez  de  relfemblance 

Le  crâne  de  la  fameufe  tête  prétendue  pétrifiée, 
trouvée  fur  les  montagnes  du  village  de  Saçy ,  à  deux 
lieues  de  Reims,  n’elt  qu’une  pierre  de  la  même  efpe- 
ce.  Outre  que  i’épaifiéur  monilrueufe  &  inégale  du 
çrâne,  &  le  rétréciilement  extraordinaire  des  orbites, 
des  narrines,  &  des  autres  ouvertures,  trois  fois  plus 
étroites  que  dans  les  crânes  véritables,  prouvent  évi¬ 
demment  que  ce  ne  fauroit  être  une  pétrification  ;  le 
merveilleux  d’une  pareille  production  celle  entière¬ 
ment  lorfque  l’on  vient  à  confidérer  que  dans  les  car¬ 
rières  de  Heddington  on  a  trouvé  des  Hyppocephaioï- 
des  de  difiërente  grolTeur,  c’eft- à-dire  des  pierres  qui 
repréfentent  la  tête  d’un  cheval ,  avec  les  oreilles ,  le 
toupet  entre  deux,  un  peu  de  nez, la  place  des  yeux, 
&  le  refte  de  la  tête,  excepté  la  partie  inférieure  (j-). 
La  grolléur  de  ces  pierres  elt  fort  au  delîous  de  celle 
d’une  tête  de  cheval  ordinaire,  &  on  ne  s’elt  jamais 
avifé  de  les  prendre  pour  des  têtes  pétrifiées  de  cetani-, 
rpal.  Ces  Hyppocephaloïdes  font  trop  fingulières  pour (*) 


(*)  Specimen  Litliographiæ  Hclveticæ  curiofæ, 
(t3  IMuiæum  Wormianum. 
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n’en  pas  donner  ici  la  figure  d’après  les  Auteurs  qui 
ont  vu  ces  fortes  de  pierres  fingulières  {Voyez ,  Flan- 
~  cbe  II.  Fig,  lO 

On  rencontre  fouvent  dans  plufieurs  montagnes 
d’Allemagne,  diverfes  efpeces  de  Carnioïdes  plus  ou 
moins  parfaites. 


CHAPITRE  VII. 


Pierres  qui  reprèfentenî  la  Mâchoire  humaine^ 

font  d’abord  les  deux  mâchoires  de  la  tête  fos- 
lile  dont  je  viens  de  parler.  Les  mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Suède  &  d’autres  Livres  font  mention  de 
pierres  femblables  repréfentant  la  mâchoire  humaine, 
foit  fupérieure,  foit  inférieure,  mêmeavec  lesalvioles 
des  dents. 

ly*»  »  '  —  ,  I.  ■■■■—,  I  I.  ,■  ■■■ 

CHAPITRE  VIIL 

Os  humains  fojjlles,  ^ 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  pierres  qui  reflèmblent 
à  différens  os  du  fquelette  humain.  Il  n’eft  prefque 
pas  de  cabinet  de  curiofités  naturelles ,  un  peu  aftbrti , 
qui  n’en  pofl'ede  quelques-uns.  Ici  ce  font  des  vertè¬ 
bres,  là  des  omoplates,  ailleurs  des  os  du  bras  ou  de 
la  cuifte.  On  en  voit  dont  l’intérieur  eft  rempli  d’une 
efpece  de  fubftance  allez  femblable  à  de  la  moelle  (*). 


Ç-^  Bayeri  Oryétographia 
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CHAPITRE  IX, 

Pierres  qui  mitent  la  forme  du  Pied  de  dhomme^ 

1.  Première  efpce, 

JLje  Dr.  Plott  a  trouvé  dans  une  carrière  ^  au  pied 
du  mont  Shotover,  des  pierres  qui  repréfentent  le 
pied  humain  coupé  un  peu  au  delTus  de  la  cheville. 
Les  doigts  n’y  font  point  marqués,  mais  la  cheville  y 
cil  très  fenfible.  On  en  voit  la  ligure  Planche  /.  n.  g. 
Le  pied  elt  fort  élevé,  &  encore  plus  long,  ayant  plus 
de  deux  pieds  Anglois  de  longueur.  C’eft  l’efpece  la 
plus  longue:  on  en  trouve  au  même  endroit  de  beau¬ 
coup  plus  petite.  Ces  pierres  font  de  couleur  cen¬ 
drée 

2.  Seconde  efpece. 

Le  pes  humaniis  Saxeus ^  dont  parle  un  autre  Natu- 
ralille,  mérite  encore  à  plus  jufte  titre  le  nom 
dropodite,  C’ell  une  pierre  qui  repréfente  le  pied  gau¬ 
che  d’un  jeune  homme  avec  les  articulations ,  les  doigts 
&  l’os  antérieur  de  la  jambe  (j). 

3.  Troifième  efpece. 

Une  autre  efpece  fait  voir  la  figure  d’un  pied  hu¬ 
main,  au  point  d’y  reconnoître,  les  rotules  &  les  pe¬ 
tits  os.  L’imitation  ell  fi  exadte  qu’elle  a  fait  dire  qu’on 
feroit  tenté  de  prendre  ce  pied  pour  celui  d’un  homme 
changé  en  pierre  par  la^ertu  pétrifiante  de  la  tête  de 
Medufe  ;  ut  diceres  lapidoji  hominis  à  Medufa  pennu^ 
taù  (§^. 


C*)  The  Natural  Hiftory  of  OxforJshire, 
et)  Mufæum  Wormianum. 

0)  Mufæum  Calceolarium  Settali. 
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CHAPITRE  X, 


Pierre  de  Rein, 

£ 

A  figure  7  de  la  Planche  J.  repréfente  une  pieos, 
çlç  rein ,  ainü  porampe  parce  qu’elle  q  la .  forme  d’un 
rein,  avec  le  tronc  d’un  des  uretères  qui  fore  de  Ta 
yartie  concave.  Cette  pierre ’a  cela  de  particulier,  que, 
îoiTqu’clle  eft  fraîchement  déterrée,  elle  a  la  couleiir 
d’un  véritable  rein,  &  le  tronc  d’uretère 'qui  en  fort 
cft  fl  mçu  qu’on  le  coupe' ai fément  avec  un  canif;  mais 
en  moins  d’une  heure  il  devient  dur  comme  le  refte  de 
la  pierre.  Au  moins  c’eft  ce‘  qui  arriva  à  celle  dont 
prie  le  Dr,  Broote,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  d’où 
J’ai  tirai  la  figure  que  j’en  donne.  . 


chapitre  XI. 

\  .  i  ;  .  .  i  < 

Qfites ,  ou  pierres  ÆrlculaîreSy 

ES  pierres  reflemblent  à  une  oreille  humaine.  Elf 
les  en  repréfentent  la  forme  extérieure:  le  creux  de, 
l’oreille  y  eft  bien  marqué.  '  Cesolltes  font  communes 
dans  ■  quelques  carrières  d’Angleterre,  fur, tout  dans 
telles  du  mont  Shotover,  ^  aux  environs  de  la  ville 
de  Somerton,  où  le  Dr.  Plott  en  a  trouvé  pluOeuts. 
Çn  en  voit  ici  une  fur  la  Planche  /.  Fïg,  5,  ■ 


( 
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CHAPITRE  XIL 


Pierres  qui  reprèfenîent  un  œîL 

I L  y  a  plufieurs  efpeces  de  pierres  qui  repréfentent 
lin  oêil.  Nous  n’cn  rapporterons  que  quatre  efpeces. 

I.  Première  efpece. 

La  première  efpece,  celle  que  Pline  a  décrite  &  nom¬ 
mée  Leucophtaîmos  ^  eft  blanchâtre  ^  &  repréfente  le 
blanc  de  l’œil ,  félon  Mr.  Dargenville.  Mais  il  paroît 
que  le  Naturalifte  moderne  a  mal  interprété  le  nom 
que  le  Naturalifte  ancien  a  donné  à  cette  pierre.  Pline 
ti’a  pas  voulu  dire  qu’elle  repréfentoit  le  blanc  de 
l’œil,  mais  plûtôt  qu’elle  imitoit  la  figure  d’un  œil 
blanchâtre ,  ou  marqué  de  blanc  au  centre  de  la  pru¬ 
nelle  ,  ce  que  nous  expliquerons  tout-à-l’heure  en 
pariant  de  la  quatrième  efpece  de  ces  pierres, 

S,  Seconde  efpece^ 

V Oc^ophtalmos  ou  AcyophtaJmos ^  comme,  l’écrivent 
quelques  Auteurs,  eft  de  la  même  couleur.  &  fait  voir 
vin  petit  œil  faillant  &  pointu. 

3.  Troifîéme  efpece. 

Une  troifiéme  efpece  de  pierre  de  la  même  nature, 
qu’on  nomme  Triophtalmos ^  porte  la  figure  de  troi« 
yeux,  d’où  luj  vient  fon  nom. 

q.  Quatrième  efpece. 

Celle  dont  on  voit  la  figure  Planche  L  n.  4.  a  nft 
cercle  extérieur  blanchâtre,  enfuite  une  Zone  circù- 
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laire  de  couleur  foncée  qui  eft  celle  de  la  pierre,  puis 
au  centre  un  petit  rond  blanc  qui  ne  refîemble  pas 
mal  à  une  taie  ou  cataraéte  dont  la  prunelle  feroit 
chargée.  C’eft  la  penfée  d’un  Naturalilte  Anglois  qui 
l’a  d’écrite  d’après  l’original.  Ï1  conjecture  que  ce- 
pourroit  bien  être  l’œil  de  Belus  mentionné  par  Boot 
&  que  le  Leucophtalmos  de  Pline  n’en  eft  qu’une 
variété ,  qu’il  nomme  ainfi  à  caufe  du  blanc  qui  cou-' 
^re  le  centre  de  la  prunelle  (  f  j). 

5.  Cinquième  ejpecc* 

Une  cinquième  efpece  repréfente  deux  yeux  l’un  à 
côté  de  l’autre  fur  une  ligne  parallèle ,  avec  une  jufte 
diftance  entre  deux.  On  la  nomme  Diophtalmos.  C’eft 
une  très  belle  onyx. 


} - - - - - 

CHAPITRE  XIII. 

Pierres  Mammîlîaîres, 

C3es  pierres,  qui  ne  font  pas  rares,  repréfentent  la 
mammelle  d’une  femme.  Le  bouton  ou  mammelon 
y  eft  bien  defîîné  &  très  éminent.  On  y  voit  aufÏÏ 
l’aréole  ou  la  couronne  qui  l’entoure,  &  elle  y  pa- 
Toît  femée  de  petites  protubérances ,  comme  dans  le 
Naturel. 

I.  Prmnère  t]pece> 

J’en  connois  deux  efpeces.  Celle  dont  je  donne  ici 
la  figure  (  Planche  /.  11g.  3.  )  eft  la  plus  reftcmblan- 
te.  Je  l’ai  vue,  &  je  puis  prévenir  le  LeCteur  que  le 
burin  n’a  point  alTez  exactement  copié  la  belle  forme 
de  l’original. 

r*.  -  ■  .  — '  ■  -  —  ■  Il 

r*)  De  Lapidibns  &  Gemmis. 

èt}  The  Natural  Hiltory  of  Oxfordshire  by  Rcrb,  plott, 
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2.  Seconde  ejpece. 

On  en  voit  une  autre  elpece  dans  l’Hiftoire  Natu« 
relie  du  Dr.  Prookes  J’y  renvoie  le  Leéteur. 


CHAPITRE  XIV. 

Pierre  nommée  Lapis  Chirites,  repréfentant  me  Mm/2 

humaine. 


G 


^ETTE  pierre  ftrie'e  ,  de  nature  un  peu  gypfeufc, 
repréfènte  la  paume  de  la  main  avec  des  formes  de 
doigts  &  d’ongles  de  couleur  de  chair.  C’eft  un  des 
plus  beaux  foffiles  que  l’on  puifîe  voir. 


O 


CHAPITRE  XV, 

Pierres  qui  repréjèîîtenî  un  Mufcle. 


*N  en  diftingue  deux  efpeces  particulières,  une 
grande  &  ime  petite. 

I.  Première  efpece, 

La  première  efpece  C  nîème  Planche  Fig.  6,  )  eft  fort 
longue  à  proportion  de  fa  groflèur.  L’intérieur  eft 
une  forte  de  matière  pierreufe  jaunâtre  ;  la  furface 
extérieure  eft  d’un  blanc  poli  &  luifant,  &  légèrement 
marquée  de  lignes  qui  l’entourent  en  forme  d’anneaux, 
comme  les  plis  de  l’enveloppe  d’un  mufcle  ordinaire. 
L’un  des  deux  bouts  eft  plus  gros  que  l’autre.  Elle 
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n’eft  pas  ronde,  comme  un  cylindre,  mais  ovale  Bz 
tant  foit  peu  applattie  d’un  côté. 

2.  Seconde  efpece^ 

La  petite  efpece  ne  différé  de  la  grande,  qu’en  çç 
que  l’ovale  n’cn  eft  point  applatti. 


CHAPITRE  XVI. 


Pierres  qui  reprèfentent  le  Nerf  oïfqcioire. 

Il  y  a  une  carrière  près  du  mont  Shotover ,  d’où 
l’on  tire  une  quantité  de  petites  pierres  jaunâtres,  lon¬ 
gues,  toutes  femblables  les  unes  aux  autres  ^  qui  ont 
la  forme  exaète  du  nerf  olfaètoire  entier.  L’extérieur 
eft  lifte  &  poli:  l’intérieur  eft  creux.  On  voit  une  de 
ces  pierres  Planche  IL  Fig*  2. 


CHAPITRE  XVII. 


*■  ■  ■  \ 

Des  pierres  appelléês  Orchis ,  Diorcliis  cf  Triorchis, 

^^[oüs  voici  parvenus  aux  modèles  foffiles  des  orga¬ 
nes  de  la  génération.  Quoique  ce  ne  foient  que  des 
pierres,  peut-être  fe  trouvera-t-il  quelques  Lccfteûrs 
dont  la  faufte  délicarefte  fera  oftenfée  de  ces  repréfen- 
tations.  Nous  refpectons  aftez  leurs  fcrupules  pour 
tâcher  de  les  lever  par  ces  belles  remarques  d’un  Au¬ 
teur  moderne: 

„  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  parties  de  la  gé- 
„  nération  ont  été  appellées  les  parties  nobles,  puis- 
5,  qu’elles  fervent  à  l’ouvrage  le  plus  admirable  que' 
çj  forme  la  Nature,  on  leur  rendoit  aut;refois  les  me- 


F  H  I  L  0  s  0  P  H  I  Q  ü  E  s 

mes  hommages  qu’aux  Dieux:  le  foleil  &  les  au- 
3,  très  Aftrcs  ont  été  mis  avec  moins  de  raifon  an 
5,  nombre  des  Divinités  ;  leurs  influences  n’olfrent 
„  rien  de  fi  merveilleux  que  la  rofée  féconde  qui 

découle  des  parties  naturelles;  les  Livres  facrés  ne 
5,  nous  infpirent  que  de  la  vénération  pour  ces  or- 
„  ganes  ;  ils  ordonnent  qu’on  coupe  la  main  à  qui 

olè  les  outrager  ;  ils  excluent  du  miniftère  facré 
55  les  hommes  mutilés,  la  nouvelle  loi  les  éloigne 
5,  de  même  de  Tes  autels  :  les  Caflres  viétorieux  ne 
55  prennent  pour  monumens  de  leur  gloire  que  les 
55  parties  nobles  de  leurs  ennemis,  ce  font -là  leurs 
5,  hatues ,  leurs  hiiloires  ,  leurs  arcs  de  triomphe; 
35  il  en  font  des  colliers  à  leurs  femmes,  ils  en  font 
3,  des  préfens  à  leurs  amis.  Notre  hiftoire  ne  parle 
53  qu’avec  horreur  de  Villandre  qui  ofa  porter  la 
3,  main  aux  pàrties  naturelles  de  Charles  IX.  Par  ces 
5,  parties  l’homme  affermit  fon  empire  fur  la  moitié  du 
5,  genre  humain,  elles  font  le  fceau  de  l’union  &  de 
5,  la  paix  qui  rend  les  familles  heureufes.  J^ans  la 
5,  focieté  elles  font  d’une  nécefîité  abfolue:  l’homme 
5,  &  la  femme  en  fe  mariant  fe  promettent  une  fi- 
5,  délité  mutuelle,  ils  s’affurent  l’un  de  l’autre  par 
5,  des  fermens  inviolables  ;  mais  les  loix  humaines 
5,  autorifées  des  loix  divines  ,  nous  dégagent  de  ces 
5,  fermens  quand  nous  fommcs  incapables  de  nous 
55  rendre  les  devoirs  mutuels. 

3,  Nous  pourrions  entrer  ici  dans  des  détails  qui 
33  feroient  fufceptibles  d’explications  curieufes  :  do 
53  vrais  favans  ne  s’imagineroient  pas  qu’on  fît  une 
53  infulte  à  leur  modeftie  en  les  leur  préfentant.  Ils 
3,  croient,  avec  rai  fou  ,  qu’on  peut  porter  fa  curio- 
5,  fité  fur  tous  les  objets^  qu’étale  la  phyfique:  les 
5,  parties  même  qu’une  bizarre  contradiition  a  flfiü 
5,  appeller  nobles  &  honteules,  ne  leur  font  pas  dé’- 
5,  tourner  les  yeux;  leur  cfprit  qui  y  cherche  le  mé- 
5,  chanismedu  grand  œuvre  de  la  Nature,  ne  penlq 
5,  qu’à  s’inftruire;  l’admiration  qui  fuit  leurs  recher- 
35  elles  tient  toujours  leur  cœur  en  fureté.  Mai^tousi^s 
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5,  efprits  ne  penfent  pas  avec  cette  élévation  &  cette 
5^  juftefîè.  Il  y  en  a  de  foiblcs  qui  font  dominés  par 
5,  les  fens  &  par  l’imagination;  la  petitefle  des  ma- 
5,  chines  délicates,  lèches  &  fragiles  dans  lefquelles 
9,  ils  font  renfermés ,  forme  une  complexion  facile  à 
émouvoir ,  la  moindre  bluette  y  produit  d’abord 
9,  un  embrafement  univerfel:  comme  tout  eft  conta- 
55  gieux  pour  eux,  tout  les  effarouche,  ils  voudroient 
5,  que  le  nom  des  parties  naturelles  fût  retranché  des 
5,  Livres  de  FArt;  peut-être  voudroient- ils  encore 
5,  que  ces  parties  mêmes  fuffent  retranchées  des  corps; 
9,  du  moins  leurs  vains  fcrupules  femblent  accufer  la 
55  Nature  d’avoir  choifi  une  voie  honteufe  pour  mul- 
95  tiplier  le  genre  humain.  Mais  que  ces  efprits  font 
55  extraordinaires.  Cette  foiblelTe  eft  indigne  d’un 
55  efprit  raifonnable ,  (*).” 

Il  feroit  auffi  ridicule  de  vouloir  retrancher  certaines 
matières  de  l’Hiftoire  Naturelle ,  que  de  fupprimer 
dans  la  Nature  les  parties  qui  la  renouvellent.  Du 
refte ,  les  Leéleurs  fenfés  comprendront  aifément  que 
les  pierres  que  je  vais  mettre  fous  leurs  yeux  entrent 
néceffairement  dans  le  plan  de  cet  ouvrage,  comme 
dans  celui  de  l’échelle  univerfelle  des  Etres.  C’eft  as- 
fez  pour  juftifier  la  liberté  que  je  prends  de  les  dé¬ 
crire. 

I.  Orchîs, 

'VOrcbh  eft  une  pierre  qui  repréfènte  un  tefticule 
de  l’homme  ou  d’un  animal  quelconque.  On  a  vu 
des  individus  humains  qui  n’en  avoient  pas  plus  d’un. 

2.  DîorchU* 

Lorfque  cette  pierre  repréfente  les  deux  tefticules, 
on  la  nomme  Diorchls.  C’eft  l’efpece  la  plus  com¬ 
mune. 


Q')  L’Anatomie  de  Heifter ,  Tome  h  p.  585.  &  fuiy*  ^ 


P  lî  I  L  0  s  O  P  H  I  Q  Ü  E  s  &c:  il 

H  y  a  des  Diorchîs  d’une  groffeur  prodigieufe  :  telles 
(ont  celles  dont  parle  le  Dr.  Plott ,  &  qu’il  a  trouvées 
au  côté  occidental  du  mont  Shotover  :  montagne  fi 
féconde  en  ces  fortes  de  productions  ^  qu’on  pourroit 
la  comparer  à  un  attelier  où  la  Nature  a  dépofé  quan¬ 
tité  de  modèles  des  différentes  parties  du  corps  humain. 

3.  Triorchh, 

La  pierre,  nommée  Trlorchls^  reprélente  trois  teftî- 
cules;  ainfi  il  fe  rencontre  quelquefois  des  hommes  à 
qui  la  Nature  libérale  en  a  donné  autant.  N”eft-ce 
pas  un  phénomène  remarquable,  que  l’on  trouve  dans 
les  folfiles  des  types  de  cette  monftruofité  ? 

— w— III  I— — I— — Wfii 


CHAPITRE  XVIII. 

Dê  la  pierre  nommée  Scrotum  humanum.  Vû^e-â 
Flanche  L  Ftg.  i. 

OMETTE  pierre,  qui  repréfente  le  Scrotum^  c’eft-à- 
dire  la  bourfe  contenant  les  tefticules,  effc  d’un  blanc 
fale,  &  la  furface  en  efl:  fort  ridée.  Ce  n’eft  pas  feu¬ 
lement  par  fa  forme  externe  qu’elle  imite  cette  partie 
de  l’homme.  L’organifation  interne  paroît  y  être  éga¬ 
lement  analogue.  En  touchant  ce  Scronm  pierreux^ 
on  croit  fentir  que  chaque  tellicule  eft  contenu  dans 
une  bourfe  particulière  mufculeufè,  comme  fi  l’inté¬ 
rieur  en  étoit  divifé  en  deux  par  la  cloifon  formée  de 
îa  duplicature  du  Darios^  ainfi  que  dans  le  véritable 
fcrotum  humain.  Une  autre  fingularité  de  cette  pier¬ 
re  ,  c’eft  qu’on  voit  à  fa  partie  fupérieure  une  elpece 
de  canal ,  rempli  d’une  fubftance  fpongieufe  ,  alTea 
femblable  à  une  portion  de  l’urethre. 
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CHAPITRE  XIX. 


Dm  PriapoTttM^  Colites  &  Ph allai  des. 

c.  font  dés  pierres  qui  repréfentent  le  membre  vi¬ 
ril  enflé  avec  fes  tefticules.  11  y  en  a  de  plufîeurs  for¬ 
tes* 

I.  Première  e/pece^ 

.  '  ^  '  t' 

Le  plus  beau  de  tous  les  Priapolites  efl:,  fans  con¬ 
tredit,  celui  dont  je  donne  la  figure' ///.  n.  i. 
La  renemblance^efl:  aüfii  parfaite  qu’on  puifle  la  defirer^ 
L’imagination  n’a  rien  à  y  fuppléer.  Sa  couleur  eft 
jaunâtre.  ^  On  voit  dans  le  milieu  un  canal  rempli  de 
fnâtière  criftallirie,  très  relatif  au  conduit  del’urethfé, 
le  gland  percé  à  fon  extrémité  ^  avec  k  prépuce  qui  le 
reçouvfe ,  les  deux  tefticules  bien  formés  &  pendans 
à  la  racine  de  la  verge.  Comme  j’ai  vu  ce  Pnapolite^ 
je  piiis  infiftef  fur  la  fidélité  de  la  figure  &  de  la  de- 
feription. 

Ce  fofîile  fe  trouve  en  Saxe  :  ce  qui  fait  que  les 
Auteurs  l’ont  nommé  Priapolites  Saxotilèe  cüni  ap^nfis 
feftlbtis 

.  2.  Seconde  efpecci 

il  y  a  des  Colites  dans  les  Pyrénées,  mais  ils  n’ont 
point  de  tefticules.  Ce  font  des  Cylindres  de  couleur 
jaunâtre,  traverfés  par  un  canal  criftallifé,  comme 
dans  le  précédent,  .imitant  le  canal  de  l’urethre,  du 
refté  fans  aucune  forme  de  gland  ni  de  tefticules;  il 
y  a  feulement  une  apparence  d’ouverture  à  l’une  de 
fes  extrémités* 

.  '  '  3*  Tm~ 
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g.  Trolficms  efpecei 

Le  Priapolite  de  Gafires  en  Languedoc,  üé,  difléfe 
de  celui  des  Pyrénées  que  par  fa  couleur  qui  eft  grifâ- 
tre:  la  forme  d'ailleurs  eft  la  même  ( 


L 


CHAPITRÉ 

Tiern  mfnmk  Hiflefapetrai 


^’HiSTEftAréTRA  que  i’oii  voit  même  Pîàmhe  îîg. 
2.  eft  de  forme  ellyptique,  un  peu  élevée  en  cône.paf 
delfus,  &  plate  en  deflbus:  elle  imite  la  vulve  d^iné 
femme.  Cette  pierre  fe  trouve  dans  le  Rouflillon  près 
du  village  de  St*  Laurent  deCerdans,  dans  la  Valléé 
de  Cuftuia  (f}. 


CHAPITRE  XXI. 

De  /’Hifterolithos,  ou  Diphysj  ou  Diphrÿs# 

l^îoüs  venons  de  voif  les  deux  fëxes  repréfent^ 
féparément  par  des  pierres  differentes  :  les  voici  féunia 
dans  le  même  foffile,  comme  fi  la  Nature  eût  voulti 
en  faire  le  type  des  hermaphrodites. 

V Hiflerolîthos  ^  ou  Dtphys  ^  èft  une  pierfe  leloii 
quelques-uns^  &  félon  d’autres  une  coquille  bival¬ 
ve  folffle*,  qui  repréfente  d’un  côté  le  partie  naturel¬ 
le  de  la  femme  avec  les  gràndes  le v rés  fort  étendues  & 
élevées ,  &  de  l’autre  côté  les  parties  de  l’homme,*  Les 
unes  &  les  autres  font  fi  bien  imitées  ^  dit  Pline  ^qU’oiî 

I,  ■■  . . . 

C*)  Oryélologie  de  Mr,  Dargenvîlle,- 
(tJ  Lk  -  luême, 

♦  G 
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les  croiroit  propres  à  l’adle  de  la  génération ,  fi  elles 
n’étoicnt  pas  de  pierre:  ut  concubitui  venereo  aptim 
dixeru ,  mfi  hph  ej]èt  (  *  ).  - 

Ce  Mlle  fe  trouve  en  abondance  en  plufieurs  en¬ 
droits,  dans  la  Gotlande  en  Suède,  dans  l’Evêché  de 
Treves,  en  France  dans  le  Roufiillon,  &  aux  envi¬ 
rons  de  la  ville  de  Caftres.  Il  eft  rare  que  l’on  ne 
trouve  qu’une  feule  de  ces  pierres.  Il  y  ep  a  ordinai¬ 
rement  plufieurs  accrues  les  unes  auprès  des  autres 
dans  la  même  roche. 

Gefner,  Agricole  &  Wormius  nomment  ce  foflile 
piphys  (I  ).  Scheuchzer  lui  donne  le  nom  de  concha 
"veneris  laptdea  (§). 

On  en  voit  ici  la  figure  même  Planche  Fig,  3. 


CHAPITRE  XXIL 
Caillou  connu  fous  le  nom  de  Puer  in  fafciis. 

c 

\^’est  un  caillou  oriental  oblong,  dont  la  marbru¬ 
re  rouge  renferme  la  figure  bleuâtre  d’un  enfant  en 
maillot,  d’où  lui  vient  le  nom  de  Puer  in  fafciis,  _  La 
repré lentation  n’eft  pourtant  pas  fi  exadte  qu’il  ne 
faille  un  peu  s’y  prêter.  Mr.  Dargenvillè  en  a  donné 
la  figure  dans  fon  Orydtologie  (§§). 


/  • 

C*)  Plin.  Hifl.  Liv.  XXXVII.  Chap.  X. 
'  Çt-)  Worniianu'm. 

Piiciutn  Quercjfe. 

ŒD  l’iigesoS.  Piaiiche  6,  n.  5. 
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CHAPITRE  XXIIÏ. 

Aictn  cdïîlou  reprèjlntànt  ks  fepfes  d^un  enfant, 

(3e  caillou  oriental  efl  rond  &  reprcfcnte,  fur  un 
fond  brun ,  les  fefTes  bien  difi:in£tes  d’un  enfant  dont 
les  jupes  feroient  relevées.  On  en  peut  voir  la  figure 
dans  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Figures  humaines  empreintes  fur  des  AgaîheS , 

d?  autres  pierres. 

tbes  qui  portenr  des  empreintes  naturelles  d’une  tete 
humaine  très  bien  defïïnée.  Tels  font  deux  petits 
portraits  de  Nègres,  l’un  avec  la  tête  nue  ,  l’autre 
coëffc  d’un  petit  chapeau  à  l’Efpagnole.  Tel  eft  en¬ 
core  un  portrait  noir  dans  la  manière  de  Rembrant, 
où  l’on  voit  très  difiinétement  le  nez  ,  la  bouche, 
l’œil,  le  front,,  le  menton,  les  cheveux  &  la  draperie. 

Wormius  fait  mention  d’une  pierre  qui  reprefen- 
toit  parfaitement  un  homme  dont  on  Voyoit  toutes 
les  parties. 

Bartholin  parle  dê  certains  cailloux  qui  fcmbleüt 
avoir  été  travaillés  au  tour ,  tant  ils.  repréfentent  dé¬ 
licatement  les  yeux,  le  nez,  la  bouche,  les  bras,  les 
pieds  &  les  autres  parties  du  cotps  humain. 


Môme  Page,  même  Plariclî.  ii.  4, 
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CHAPITRE  XXV. 

D  "un  Rocher  appellé  le  Moine  pendu. 

Da  n  s  l’Ifle  de  Malthe  ^fur  une  des  côtes  de  la  mer, 
paroît  vn  rocher  feparc  du  refte  d’une  montagne,  tel¬ 
lement  furpendu,  &  rericrnblanc  fi  fort  à  un  Hermi- 
te ,  qu’on  l’appelle  (  ommunémcnt.  M  Fraie  hnptcca^ 
to^  ow  le  Moine  pendu  (  "*3.  Il  paroît  que  les  pierres 
dévoient  reprélenter  l’hon  me  de  toutes  les  manières, 
par  parties  &  en  entier ,  en  grand  &  en  petit ,  en  em¬ 
preintes  plates  &  en  reliefi 


I 


CHAPITRE  XXVI. 
Conclujïon  des  Chapitres  prècèdens. 


L  me  feroit  aifé  d’augmenter  ce  catalogne  de  curio- 
fités  naturel 'es  d’un  très  grand  nombre  de  pièces 
aufll  fingulières,  ^  dont  l’exiftence  eft  egalement  con- 
ftatée.  Je  pourroîs  y  joindre ,  par  exemple ,  les  cail¬ 
loux  dont  parle  Moncomp  dans  fes  Voyages:  il  dit 
avoir  trouvé,  fUr  le  chemin  du  Mont  Sinaï  au  Caire, 
des  cailloux  qui  repréfentoient  de  grands  cœurs,  & 
qu’en  ayant  pris  un  qui  paroiflbit  avoir  une  cicatrice, 
^  rayant  fendu  &  ouvert,  il  y  avoit  trouvé  un  cœur 
bleffe  dans  chacun  des  côtés  du  caillou  (f?. 

Mais  c’en  e(l  aflez,  je  crois,  pour  faire  voir  que  la 
Nature,  en  travaillant  les  pierres,  modèloit  véritable¬ 
ment  les  difiérentes  formes  du  corps  humain,  i  a  fi¬ 
gure  conftante  de  chaque  efpéce  de  pierres  que  je  viens 


fO  Voyez'^le  Journal  des  Savans .  an.  167^, 
Çfj  Là -même. 
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de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Lecteurs ,  annonce  de 
plus  que  ce  ne  font  point  des  jeux  du  hazard,  mais 
fes  produits  d’autant  ae  germes  particuliers,  des  réalU 
fations  du  modèle  unique  de  tous  les  Etres,  des  ani¬ 
maux  vivans,  quoique  dénués  en  apparence  de  fens 
&  conféquemment  de  mouvement  progrefiit’  &  de  vie 
extérieure.  Je  dis  en  apparence,  car  ils  pourroienf 
poiieder  ces  avantages  à  un  degré  n  foibîe  qu’il  ne  nous 
fût  pas  fenfible,  &  néanmoins  fi  réel  qu’il  pût  Te  faire 
appercevoir  en  prenant  une  teinte  plus  forte. 

Ces  Etres  nous  paroiflent  placés  bien  bas  dans  l’é-^ 
chelle.  Us  en  ont  cependant  beaucoup  d’autres,  au 
deffous  d’eux.  Les  Tels,  les  fouphres,  les  bitumes, 
les  huiles  font  des  degrés  inférieurs  aux  métaux  &  aux 
pierres.  Au  defîbiis  des  huiles  iî  y  a  les  animalcules 
aeriens,  ignés,  aqueux,  terreux,  fyftêmes  organi¬ 
ques  les  moins  compofés  que  l’on  connoilTe,  &  ré¬ 
putés  popr  cela  les  premières  préparations  de  l’efpric 
animal. 

En  contemplant  l’Etre  dans  les  pierres,  nous  devons 
donc  nous  fouvenir  que,  pour  atteindre  ce  degré,  il  a 
palTé  par  un  nombre  &  une  variété  de  transforma¬ 
tions  qui  excédent  la  force  de  l’imagination  la  plus 
vafte,  St  qui  toutes  préparoient  de  loin  la  forme  hu¬ 
maine. 


CONSIDERATIONS 
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CHAPITRE  XXV n. 

De  rïnîèrkûr  d^s  fijpks  ccnJJdérè  comme  un  type  de 
.  P orgarùfütmi  humaine. 

î 

ftruftnrc  organique  des  foffiles  n’eft  plus  un 
prob  çnie.  Ceux  d’entre  les  Naturaliftcs  qui  s’obfti- 
nent^  avec  le  vulgaire,  à  les  regarder  comme  des  corps 
bruts,  ne  peuvent  difconveni.r  pourtant  que  leur  tis- 
fu  intérieur  ne  foit  compole  de  fibres  &  de  veines  en-, 
trelacée  les  unes  dans  les  autres* 

Les  minéraux,  dit  Mr.  Wallerius  (*),  font  des, 
fubitances  qui  croriTcnt  fans  paraître  avoir  de  vie,  & 
fans  qu’on  remarque  qu’aucun  fuc  vifible  circule  ou 
fuit  contenu  dans  leurs  fibres  ou  veines. 

Que  font  ces  fibres  &  ces  veines  fonfibles  dans  un 
11%  grand  nombre  de  fofiiles,  linon  des  organes?  L’or- 
ganilation  des  os,  desmufclcs,  des.  chairs,  en  un  mot 
de  tout  le  folide  animal  eft-il  autre  chofo  qu’un  en¬ 
trelacement  de  fibres  &  de  fibrilles  qui  le  croifent  en 
plulîeurs  fens,  &  s’arrangent  fous  diflcrcntes  combi-. 
naifons,  en  paquets,  en  réfeaux,  en  cordons,  en  la¬ 
mes,  en  houppes,  &c.  avec  difîcrens  degrés  de  tenlion 
de  roideur  ?  ^ 

„  Il  y  a  des  Naturaliftcs  qui.  prétendent  que  les  mi- 
„  iiéraux  ont  une  vie  Icmbïable  à  celle  dont  joiufîcnt 
,,  les  végétaux:  mais  perlimne  n’ayant  encore  pu  jus- 
qu’à-préfent  remarquer,  même  à  l’aide  des  meil- 
,,  leurs  miçrofcopcs  ,  que  ces  fubftanccs  eufîent  un 


P)  Min(.'raloç:'e  ou  Defcnption  géndralc  des  fubftaiices  du  Re» 
gne  Minéral;  r.%omnienceinçnq 
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„  contenu  dans  des  fibres  ou  veines;  perfon ne  n’ayant 
„  établi  ce  fentiment  par  quelques  preuves;  &  d’ail-- 
„  leurs  étant  impofiible  de  ie  tormer  une  idée  de  la 
5,  vie  en  général  fans  un  fuc  qui  circule^  on  ne  voit. 
„  point  llir  quel  fondement  on  attribueroïc  une  vie 
„  aux  minéraux,  à-raoins  qu’on  ne  voulût  appellcr 
,,  vivant  tout  ce  qui  a  la  faculté  de  croître  &  des’aug- 
„  menter:  en  admettant  cette  fuppofition,  il  n’eft  pas^ 
5,  douteux,  qu’on  ne  puilfe  dire  que  les  minéraux  vh 

„  vent  ■ 

Si  l’on  n’a  point  d’autre  yaifon  pour  refufer  aux 
minéraux  une  vie  particulière  ,  que  de  nier  qu’ils 
fijient  imprégnés  d’un  fuc  vivifiant,  ni  d’autre  raifon 
de  nier  l’exiltcnce  de  ce  fuc,,  que  parce  qu’on  ne  ^l’a 
pas  encore  apperçu,  on  peut  aifément  les  réfuter  l’vi- 
ne  &  l’autre. 

Quand  il  feroit  vrai  qu’on  n’eût  point  apperçu  de 
fluide  circulant  dans  les  vaifleaux  fibreux  des  Iqflllcs, 
ni  glandes,  ni  vclicules,  ni  mammelons  qui  tinffent 
en  diflblution  un  fuc  nourrricier ,  ni  trachées  qui  en 
aidaflént  la  filtration,  ce  feroit  moins  une  marque  de 
la  non  cxiftence  de  ce  fluide,  que  de  Ton  extrême  fi- 
Jiené.  Car,  pour  tirer  nos  exemples,  des  corps  les 
plus  purs  &  du  tilTu  le  plus  ferré ,  ce  qu’on  nomme 
paille  ou  délaut  dans  les  pierres  fines,  pourroit  bien 
être  un  épanchement  de  ce  lue  extravafé,  qui  en  con-^ 
jfateroit  la  réalité.  Les  efprits  animaux  font  un  flui¬ 
de  prefque  univerfellemenc  reconnu,  quoiqu’aucun 
Anatomifte  ne  Tait  vu,  quoique  perfonne  meme  n’en 
ait  apperçu  les  traces. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  faille  un  grand  appareil  de  preu¬ 
ves  pour  perfuader  que  les  foffiles  contiennent  un^  lue 
qui  en  pénétre  toutes  les  parties.  On  voit  l’eau  difiil- 
lei*  des  voûtes  des  grottes,  &  l’on  ne  (Iiuroit  douter 
qu’elle  ne  fe  filtre  au  travers  de  la  roche-  Un  caillou 
augmente  de  poids,  après  avoir  refilé  quelque  temps 


(*)  IMindralogie  de  M:,  Walleriiis.  2.  Obfervatipn. 

c  4 


flans  Peau  ,  foit  flir  le  bord  d’une  rivière  ou  de  h 
jner,  fans -doute  parce  qu’il  s’en  cft  imbibé  &  comme 
fàoulé.  ,5  Monconys  rapporte  dans  fes  voyages ,  qiPu- 
pierre  qu^on  avoit  raife  dans  un  matras  où  il  y 
5,  avou  de  l’eau  qu’on  avoit  bouché  très  exaéte- 
^  ment avoit  tel  ement  augmenté  de  volunieau  bout 
de  quelques  années,  qu’il  fut  impoffible  de  la  reti- 
5,  rer  du  matras  fans  le  cafler  (*)/’  j’ai  vu  auffi  dans 
une  bouteille  \ine  pierre  qui  n-y  avoit  fûrement  pq 
entrer  dans  l’eiat  où  elle  étoit.  Ces  dernières  ex¬ 
périences  prouvent  que  ces  pierres  s’étoient  nourries 
d’eau  par  intufliffception,  &  que,  par  une  vertu  in¬ 
terne  affîmilative,  elles  en  ay oient  converti  les  parties 
en  leur  propre  fubftance. 

Combien  de  pierres  font  grafTes  huilenfes  &  au  tou¬ 
cher!  Ù’où  vient  cette  tranfpiration  grafle  &  huileu- 
fe,  fînon  du  fluide  rcmblable  qu’elles  contiennent! 
Combien  de  pierres  fe  diftillent,  &  donnent  à  la  diftil- 
îation  ‘plus  ou  moins  de  liqueur  !  Combien  de  pier¬ 
res  fe  ûurçiflcnt  au  feu  par  l’évaporation  du  fluide. qui 
les  ambliftoit  !  En  général  toutes  les  pierres  en  fe  re- 
froidiflant  après  la  fufion  deviennent  concaves  à  la 
furface,'ï'?  la  mafTe  fondue  eft  plus  légère  que  n’étoit 
la  pierre  avant  que  d’entrer  en  fiiflon  (f).  C’eft  qu’à 
la  fufion,  le  fuc  contenu  dans  les  fibres,  &  les  veiùes, 
s’évapore;  les  parois  des  unes  &  des  autres  s’affaiflent 
en  fe  rapprochant;  la  diminution  du  poids  vient  de  la 
diflipation  du  fluide;  &  la  concavité  de  la  furface  de 
f’aflaiflement  des  fibres  &  des  veines. 

C a  couleur  des  pierres  précicufè's  ne  vient  que  du 
fuc  métallique  dont  elles  font  imprégnées:  fuc  extrê¬ 
mement  fubdl  où  font  trés-fînemenr  difîoutes  des  par¬ 
ticules  de  fer  pour  donner  la  couleur  rouge  au  rubis, 
de  cuivre  pour  faire  le  bleu  dans  les  faphirs;  de  cui¬ 
vre  de  plomb  pour  rendre  la  chripolite  d’un  jaune 

e*)  Métallique  de  Mr.  Wallcrius.  3.  Obfcmtionc 
Là  -  même ,  page  6. 
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verdâtre  ;  de  cuivre  &  de  fer  pour  former  le  beau 
yerd  de  l’éméraude  &  du  béryllc , 

Il  y  a  des  pierres  qui  femblcnt  être  des  dponges  plei¬ 
nes  du  fluide  éledtnque.  Enfin  tout  nous  confirme 
que  nous  avons  raifon  de  regarder  les  pierres  comme 
des  ryftêmes  de  folides  arrofés  par  un  fluide  ^  quel 
qu’il  Toit. 

■  Nous  ne  prétendons  pas  qu’elles  aientune  vie  fembla-  . 
]ble  à  celle  des  végétaux.  Il  n’eft  donc  pas  néceflairc  que 
le  Suc  qu’elles  contiennent  y  ait  une  marche  fembf  ble 
à  celle  de  la  lève  dans  les  plantes.  Une  fimple  pénétration 
ou  imbibition ,  un  arrofement  fufiit  peut-être  à  l’cfpéce 
de  leur  économie  vitale.  Ou  peut-être  encore  eft-ce 
quelque  choie  de  plus  fimple  dans  les  échellons  les  plus 
bas.  Tout  vit;  mais  la  vie  efl  réduite  à  Tes  moindres  ter¬ 
mes  dans  les  premières  réalifations  du  prototype 
Cependant  les  fibres  &  les  veines  des  foffiles  ou  on  en 
découvre  à  la  fimple  vue,  lèmblent  dertinées  à  en  filtrer 
un  fuc  nourricier:  cette  conjeéture  n’a  rien  d’étrange. 

Les  taies  &  les  ardoifes,  l’or,  l’argent  &  tous  les 
foffiles  lamineux  ont  leurs  feuilles  attachées  par  de  pe¬ 
tits  fibres  qui  yont  tranfverfalement  d’une  feuille  à 
l’autre,  comme  les  fibres  qui  lient  enfemble  les  lames 
dont  les  os  font  formés  dans  Panimal. 

Parmi  les  fibres  pierreufes  &  métalliques,  il  y  en  a 
^nt  la  ftruéture  imite  celle  de  plufieurs  fibres  anima¬ 
les.  Jya  numismale  a  des  fibres  tournées  en  forme 
de  Ipirales,  comme  celles  du  cœur;  le  plomb  en  a  de 
tortueufes  &  d’annulaires,  comme  celles  de  la  plevre; 
l’antimoipe  en  a  de  pliées  en  zig-zag,  comme  les  fi¬ 
bres  mufculaires,  &c.  Qui  connoîtroit  l’intérieur  de 
tous  les  foffiles,  y  verroic  peut-être  des  types  de  tou¬ 
tes  les  fibres  animales. 

Une  pierre  efl:  ordinairement  un  tout  d’une  ftru- 
^pre  a&z  uniforme.  Elle  n’efl:  point  compofée  de 


Voyez  dans  le  Livre  indtuld  ce  la  Nature  ^  Tome  IV.  des 
ftçttvçs  <K  des  faits  leiifibics  concernant  la  vie  des  foffiles 
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jblides  d’une  confiftance  ou  d’une  efpece  differente.. 
Un  métal  a  le  même  caraétcre  d’uniformité  dans  fa 
texture.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  voie  auflî  des  fofliles 
dont  le  tiffu  eft  plus  ferré  dans  une  partie  &  plus  lâ¬ 
che  dans  une  autre  partie;  d’autres  qui  ont  une  for¬ 
te  de  noyau,  ou  de  cœur,  à  leur  centre  ;  d’autres, 
dont  l’intérieur  eft  rempli  d’une  apparence  médullai¬ 
re.  Ce  font  autant  d’échellons  qui  s’élèvent  les  uns 
au  defius  des  autres. 

Le  grand  nombre  des  foffiles  font  plus  uniformes 
dans  leur  organifation  ,  &  cette  uniformité  les  met  ^ 
au  défions  de  ceux  qui  y  font  moins  affervis.  La 
Nature  s’étudiant  à  tourner  &  à  tiflér  la  matière 
fibreufe,  commença  par  les  moindres  élémens ,  par 
les  combinai fons  les  plus  aifées ,  pour  s’élever  gra¬ 
duellement  à  des  compofés  plus  favans. 

Il  y  a  une  gradation  d’appareil  fibrillaire  dans  les 
fofTiles.  Four  juger  en  combien  de  manières  la  Na¬ 
ture  l’a  varié  ,  multiplié  &  nuancé,  il  faudroit  avoir 
une  minéralogie  complette,  une  énumération  exatfte 
de  toutes  les  lubftances  foffiles,  &  de  plus  en  voir  le 
tiffu  à  découvert.  Quand  aurons -nous  une  Minéra¬ 
logie  complette?  Aifurément  il  y  a  encore  bien  des 
Etres  inconnus  a  ajouter  à  celles  de  Wallerius  Si  de. 
Bomare.  Quand  aurons -nous  des  inftrumens  qui 
nous  mettent  en  état  d’anatomifer  tous  les  minéraux 
connus? 


CHAPITRE  XXVIII. 


TaJJcige  des  Minéraux  aux  Plantes, 

X^ES  pierres  fibreufes,  c’eft-à-dire  celles  dont  les 
libres  font  fenfibles,  forment  le  paffage  des  minéraux 
aux  végétaux.  Elles  approchent  fi  près  de  ceux-ci, 
que,  le  préjugé  mis  a  part,  il  feroit  difficile  de  les  en 
ûiftinguer.  l'els  font  les  mica,  les  taies,  les  pierres. 
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Oïlaircs,  les  amiantes,  les  asbeftcs ,  qui  compofentdes 
lamilles  confidérables.  Nous  allons  entrer  dans  quel¬ 
ques  détails  fur  ces  pierres,  autant  qu’elles  ont  de 
rapport  avec  l’objet  principal  de  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE  XXIX. 

Les  Mica, 

I-^Es  mica  (ont  des  pierres  compofées  de '.particu¬ 
les  en  forme  de  petites  écailles,  ou  lames,  attachées 
les  unes  aux  autres  par  des  fibres  tranfveiTales  de  la 
manière  que  j’ai  dite  ci-deflus  Elles  font  or¬ 

dinairement  tendres  &  friables. 

Le  feu  deiféchant  leurs  fibres  &  en  détruifant  la 
firudture,  les  raccornit  &  le  rend  dures  au  toucher. 

Ces  pierres  varient  d’une  cfpece  à  l’autre  pour  la 
eonfiftance,  la  figure  &  l’arrangement  de  leurs  parties. 


I.  Premiers  e/pece. 


Mica  rolde. 

■'T: 

Cette  première  efpece  a  fes  lames  ou  écailles  roides-^- 
fans  aucune  flexibilité.  La  couleur  varie  chez  les  in¬ 
dividus:  il  y  en  a  de  blancs,  de  jaunes,  de  verds', 
de  rouges  de  noirs:  mica  rigichu 


c.  Seconde  efpece. 
Mica  fexlbîe. 


Celle-ci  a  de  grandes  lames  flexibles:  fa  couleur  efî: 
un  blanc  argenté  :  mka  flexUk  argentea, 

- - - - — — - ; - - - - -r-  II'.! - - 

(*)  Chapitre  XXVÜ. 
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3.  Trotjiéme  efpece. 

Mica  écailleux  4  lames  pointues. 

Les  écailles  de  ce  mica  font  minces  &  pointues:  mU 
ca  particuUs  tetmoribus  acuminatis, 

4.  Quatrième  efpece. 

Mica  brillant» 

\ 

Les  lames  de  cette  efpece  font  Inifantes  &  demtf 
trarifparentes  ;  mica  femi- pellucida. 

5.  Cinquième  efpece^ 

Verre  de  Mofcovie. 

♦ 

Le  verre  de  Mofcovie ,  vitrum  Mofcovinm  5  a  des  la¬ 
mes  auffi  tranfparentes  que  du  verre. 

6.  Sixième  efpece. 

Mica  ftrié. 

Ce  mica  paroit  plûtôt  compofé  de  filets  parallèles, 
arrangés  en  faifceaux,  que  d’écailîes,  tant  elles  font 
fines  ^  allongées  :  mica  particuUs  ohiongn» 

7.  Septième  efpece. 

Mica  demi-fphérique. 

Les  lames  de  cette  efpece  font  rangées  circulaire- 
lïient  autour  d’un  centre  commun,  où  elles  viennent 
fc  réunir  pour  la  plûpart.  Ce  mica  demi-fphérique 
fe  trouve,  a  Spogol  en  Finlande  J  :  mica  bcemifpberiça* 


Minéralogie  de  Wallerius,  Ce  Naturalifte  fait  une  autre 
^iftrrbation  des  mica ,  peut-être  meilleure  que  la  mieijne,  mais 
|e  ne  fais  pas  une  méthode, 
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8é  Huitième  e/pece» 

'Mica  irrégulier. 

C’eft  celui  dont  les  p?irties  lamineufes  femblent  ne 
garder  aucune  régularité  dans  leur  figure  ni  dans  leur 
arrangemenc:  mica  fquammulis  inordinaû  mîxtis. 


CHAPITRE  XXX* 

Les  Taies. 

I-^ES  taies  nous  montrent,  à-peu-près,  les  mêmes 
phénomènes ,  feulement  avec  des  variations  finement 
graduées  dans  la  forme,  la  confillance,  &  le  calibre 
des  petits  feuillets  qui  les  compolènt*  Le  tiflli  en  elt 
plus  ferré,  ce  qui  leur  donne  plus  de  mafliveté. 

Plus  on  compare  la  ftruélure  des  mica  &  des  taies 
à  celle  des  os ,  plus  on  fe  convainc  que  l’une  eft  une 
étude  de  Pautie. 


CHAPITRE  XXXI 

Les  Pierres  OUaires. 

I-^Tntérîeür  des  pierres  ollaires  offre  à  la  pre- 
m  ère  vue  des  amas  confus  &  irréguliers  de  petits 
feuillets,  de  filamens  &  de  petits  grains:  ce  fimt  des 
paquets  de  fibres,  comme  P  Anatomie  en  fait  voir  unô 
infinité  de  pius  ou  moins  gros  dans  le  corps  animaL 


CHAPITRE  XXXII. 

Les  Roches  de  corne. 

On  appelle  roche  de  corne  une  pierre  qui  pnr'fh 
ftruéture  feuilletée  eft  analogue  à  la  corne  des  ani¬ 
maux,  à  laquelle  elle  reiïemble  aufli  par  fa  couleur. 
On  fait  que  la  couleur  des  corps  provient  du  fluide 
qui  les  pénétre  &  les  teint  en  les  pénétrant:  ce  qui 
rend  l’analogie  entre  cette  pierre  &  la  corne  animale 
plus  complette.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  nos 
ongles  font  des  extraits  perfèdlionnés  de  la  corne  des 
jquadrupedes. 

Il  y  a  furtout  une  elpece  de  roche  de  corne  dure 
noire,  qui  reffemble  plus  que  toutes  les  autres  au 
fabot  du  cheval,’  comme  l’ont  obfervé  les  Naturali- 
ftes;  les  autres  cfpeces  en  approchent  plus  ou  moins. 
‘Les  feuilles  de  celles-là  fe  lèvent  &  fe  détachent  corn- 
me  les  feuilles  de  la  corne.  ' 


P 


CHAPITRE  XXXIII. 

Les  Æîianîes, 

On  s’apperçoit,  en  confldérant.les  amiantes  &  les 
asbeftes,  que  la  Nature,  parvenue  à  ce  genre  de  pro- 
dudtions,  a  déjà  confidérablement  perfectionné  le  fy- 
ftême  fibriliaire. 

Les  amiantes  f)nt  compofées  de  fibres  dures  &  co¬ 
riaces  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des 
fubftances  charnues.  Elles  font  eu  difpcfés  parallèle¬ 
ment,  ou  elles  fe  croifent  &  s’entrelacent  pour  for¬ 
mer  des  couches  ou  membranes  réticulaires. 

55  Les  difiérentes  cfpeces  d’amiantes,  dit  Mr.  WaN 
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„  leriiis,  font  les  plus  molles  de  toutes  les  pierres; 
,5  elles  font  ordinairement  flexibles  jufqu’à  un  certain 

point;  on  peut  même  les  filer  &  en  faire  de  la  toi- 
,,  le;  ce  font  aufli  les  plus  légères  des  pierres,  atten- 
„  du  qu’elles  nagent  à  la  fur  face  de  l’eau;  il  n’y  en  a 
5,  point  qui  aient  plus  d’analogie  avec  le  règne  ani- 
„  mal  &  végétal  par  leur  mollefie  &  leur  légèreté ,  & 
5,  fur  tout  par  leur  organifation  Je  vais  parler  de 
quelques  efpeces  dans  l’ordre  où  elles  fe  préfenteront. 

I.  Premïere  ejpece. 

Amtante  de  Chypre ,  ou  lin  fojjiie. 

Ce  lin  foffile  refiTemble  beaucoup,  pour  la  couleur 
&  la  fubftance,  à  un  paquet  ou  faifceau  de  cheveux 
gris.  On  l’appelle  auffi  laine  de  montagne:  lana  mon^ 
'  tana, 

2.  Seconde  efpece. 

Cuir  fojjlîe. 

Le  cuir  fofiile,  ou  cuir  de  montagne,  a  des  fibres 
molles,  étroitement  unies  les  unes  aux  autres,  entre¬ 
lacées  par  d’autres  fibres,  dont  la  texture  efi:  tout-à- 
fait  coriacée.  11  reffemble  parfaitement  a  du  cuir^ 
dont  il  prend  le  nom:  corium  montanum, 

3.  Troi/iéme  efpece^ 

Chair  fojjile.  Caro  montana. 

La  chair  fofiile  efi:  encore  une  amiante  compofée  de 
l’aflèmblage  de  plufieurs  membranes  epaifles  &  fblides, 
&  fl  analogues  a  des  membranes  charnues  qu’on  n’a 
pu  lui  en  refufer  le  nom.  11  efi:  à  remarquer  que  ce 
nom  lui  a  été  donné  avant  toute  idée  dam  fyftême 
femblable  à  celui  que  j’expofCa  &  par  des  Naturaliftes 
qui  étoicnt  fort  éloignés  Q’envilager  la  Nature  fous  le 
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même  point  de  vue  que  je  la  confidere  à  ce  n.^ionietît. 
Frappes  de  la  rcücm blance ,  ils  ont  rendu  hommage  à 
la  vérité,  même  en  la  contredifant;  &,  en  fuivantuncf 
route  contraire  à  celle  qui  devoit  les  conduire  au  vrai 
fyftêmc,  ils  nous  l’ont  indiquée^ 

P——!  . — — — — 1 

CHAPITRE  XXXIV. 

Les  Asbefles, 

X-^ES  asbeftes,  compofés  de  fibres  appliquées  lofigt- 
tuüinalement  les  unes  contre  les  autres  par  faifeeaux^ 
ont  avec  les  nerfs  &  les  mufdes  les  mêmes  rapports 
organiques  que  les  amiantes  ont  avec  les  chaire,  fi  ce 
n’eft  que  les  fibres  des  asbeftes  n’oUt  pas  la  flexibilité 
des  fibres  nefVeulès  &  mufculaires,  comme  celles  des 
amiantes  ont  la  fouplefiTe  des  fibres  charnues. 

On  difiingue  Tasbefte  mûr  de  celui  qui  ne  Peli  pas 
encore,  en  ce  que  les  fibres  de  celui-ci  font  fî  tendres 
qu’on  les  cafiTe  plûtôt  que  de  les  réparer,  au4ieu  qu6 
lorfqu’elles  ont  acquis  de  la  confiftance  en  mûriflant, 
on  les  détache  facilement  les  unes  des  autres  fuivant 
leur  longueur.  On  peut  auffi  filer  &  tifler  l’asbefte 
înûr  comme  l’amiante. 


CHAPITRE  XXXV. 

Si  les  Amiantes  &  les  Ashejîes  domnt  être  mis  aü 
rang  des  minéraux ,  ou  des  végétaux. 

EL  QU  ES  Auteurs  ont  foutenu  que  Pa- 
^miante  &  l’asbefte  n’étoient  point  des  foffilcs, 

mai* 


C*}  Vpyez  Ricger,  LsxlcQn  WJi»  Nav.  au  mot  (mlcintusi 
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mais  plûtôt  des  végétaüx.  La  méprife ,  fi  c’en  efi: 
üne,  eft  bien  pardonnable.  Us  ont  pu  croire  fans 
abfurdité  que  des  fubftanccs  filamenteufes,  flexibles 
&  légères  comme  les  racines  des  plantes,  propres, 
comme  le  lin  végétal,  a  être  filées  &  manutaéturées 
en  toile ,  pouvôiént  appartenir  au  même  regne^ 

Il  eft  vrai  qu’elles  fe  tirent  des  montagnes,  &  qu’on 
ne  les  voit  point  s’élever  au  défîus  de  la  fiirface  du 
fol.  Que  s’enfuit -il?  Qu’elles  pourroient  être  des 
plantés  toutes  en  racines  :  feroit  -  ce  une  chofe  fi  étran¬ 
ge  ?  D’ailleurs  la  truffe  ne  fort  point  non  plus  de  des- 
Ibus  la  terre  ;  on  peut  l’appeller  à  cet  égard  une  plan¬ 
te  foffile. 

L’amiante  &  l’asbefte  font  incombuftibles,&  fedur- 
ciffent  au  feu  aulieu  de  s’y  confumer.  N’y  a-t-il 
pas  quantité  de  racines  qui  ont  la  même  vertu,  celles 
du  Sodda  des  Indes,  Y Androfaces  de  Diofcoride, 
bilicus  marlniis  Monfpeüenfium? 

G’eft  un  fait  que  les  amiantes  &  les  asbéftes  partid- 
cipent  plus  de  la  Nature  &  des  propriétés  des  végé¬ 
taux  ,  que  de  celles  des  minéraux.  11  y  a  de  la  dis¬ 
crétion  &  de  la  retenue  à  les  regarder  feulement  com¬ 
me  dcftinés  à  remplir  le  paffage  du  minéral  au  végé¬ 
tal.  On  les  appellera  fi  l’on  veut,  des  fofîiles  qui  fè 
métamorphofent  en  plantes ,  pour  commencer  le  ré¬ 
gné  végétal,  dont  l’autre  extrémité  eft  pleuplée  de 
plantes  qui  s’animalifent. 
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TROISIEME  PARTIE. 


H  A  P  I  T  R  E  XXXVL 


Sommalrô  des  rapports  orgamqiies  de  la  Plants 

avec  Homme, 

ÎS[ous  n’avons  vu  jufques-ici  que  des  mafles  fans 
excroiffances ,  des  troncs  fans  rameaux,  des  corps  fans 
membres*  Les  premières  plantes  ^  telles  que  la  truf¬ 
fe  &  le'noftoch,  font  auffi  dénuées  de  branches^  de 
tiges  &  de  feuilles.  Le  champignon  a  des  racines:  fa 
tête,  gonfle  fur  fon  pédicule,  s’évade  de  tous  côtés 
en  forme  de  chapiteau  convexe  en  deffus ,  concave 
en  deflbns;  cette  dernière  furface  efl;  feuilletée  ,  ou 
fifluleufe  ;  c’eft  -  à  -  dire  garnie  de  petits  tuyaux. 
Les  lichens  fui  vent  les  champignons.  Viennent  en- 
fuite  les  plantes  herbacées ,  les  arbrifléaux  &  les 
grands  arbres. 

Ainfi  la  matière,  qui  ne  s’étoit  montrée  jufqu’à  ce 
degré  de  l’échelle  des  Etres,  que  fous  des  formes  res- 
ferrées  fans  ramifications  extérieures,  fait  ici  de  ces 
troncs  autant  de  centres  d’où  fortent  progrefîivement 
d’un  côté  des  racines,  de  l’autre  des  branches,  &  des 
feuilles.  Nous  verrons,  dans  la  fuite,  les  nouvelles 
formes  que  prendront  les  unes  &  les  autres. 

Mon  deflfein  n’efl:  pas  de  m’arrêter  ici  à  contempler 
la  multitude  immenfe  des  plantes,  ou  la  variété  infi¬ 
nie  de  leurs  figures.  Nous  connoiflTons  un  peu  plus 
de  vingt  mille  efpeces  de  plantes,  ce  n’efl  pas  fons- 
doute  la  vingtième  partie  de  ce  qu’il  nous  en  refle  à 
connoître.  Qui  pourroit  feulement  compter  le  peu¬ 
ple  nombreux  des  mouflTes,  des  lichens,  des  champi¬ 
gnons?  Notre  botanique  efl  peut-être  à  celle  de  la 
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Nature,  comme  un  à  cent -mille.  Je  me  trompe; 
nous  ne  fommes  pas  fi  avancés.  La  diverfitd  des  for¬ 
mes  végétales  qui  fait  une  gradation  de  nuances  depuis 
le  noftoch  jufqu’au  cedre  &  au  fapin,  n’efi:  pas  moins 
étonnante.  Mais  ce  qui  doit  fixer  notre  attention  j 
ce  font  les  rapports  organiques  de  la  plante  avec 
riiomme. 

L’homme  n’efl:  point  une  plante  :  la  plante  n’eft 
point  un  homme.  J’apperçois  feulement  entre  la  plan¬ 
te  &  l’homme  une  analogie  de  formes  &  de  parties 
qui  me  dit  que  ce  font  deux  métamorphofes  du  proto¬ 
type,  dont  l’une,  quelque  éloignée  qti’elle  foit  do 
l’autre ,  peut  néanmoins  l’amener  par  une  faite  d’al¬ 
térations,  d’accroifiTemens  &  d’approximations. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu’une  plante  puifle  .devenir  un 
homme.  On  m’auroit  mal  compris,  fi  on  l’entendoit 
ainfi.  Je  me  fuis  aflTez  expliqué:  j’entends  uniquement 
que  le  defîein  d’après  lequel  la  Nature  a  travaillé  le  vé¬ 
gétal,  peut  être  perfedtionné  jufqu’à  devenir  le  modè¬ 
le  de  la  machine  humaine,  comme  le  plan  de  l’orga- 
nifation  des  plantes  eft  une  variation  perfeétionnée  du 
plan  des  machines  minérales. 

Je  vois  dans  les  plantes  une  diftindlion  de  fexes,  & 
des  parties  fexuelles  qui  ne  s’éloignent  pas  beaucoup , 
pour  la  forme,  des  parties  naturelles  de  l’homme  & 
de  la  femme.  Les  étamines ,  parties  mâles  des  plan¬ 
tes  ,  font  des  filets  ou  petites  colonnes  qui  portent  des 
goufles  fpermatiques ,  analogues  aux  tefticules.  La 
différence  entre  ces  parties  &  celles  de  l’homme,  con- 
fifte  en  ce  que,  dans  l’homme  les  teflicules  pendent 
au  deffous  &  à  la  racine  de  la  verge,  aulieu  que,  dans 
la  plante,  les  tefticules  font  au  fommet  ou  à  la  tête 
des  petites  verges. 

Les  plantes  ont  une  femence  continue  dans  des  véfi- 
cules,  d’où  elle  eft  éjaculée  dans  un  lieu  propre  à  la 
fécondation.  Ce  lieu  eft  le  peftile,  &  ce  peftile  a  fa 
bafe,  fes  conduits  &  fon  fommet,  qui  repréfentent  la 
matrice,  les  trompes  &  la  vulve  de  la  femme. 

Le  fœtus  plante  a  des  filets  ombilicaux ,  des  lobes 
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qui  lui  fervent  de  placenta,  &  des  enveloppes  qui  ré¬ 
pondent  au  chorion  &  à  Tamnios  ou  le  iœtus  humain 
cft  contenu.  Cet  aflbrtimeüt  de  parties  fe  forme, 
pour  l’un  comme  pour  l’autre,  du  fuperflu  de  la  fe- 
nience.  L’un  &  l’autre  fe  nourrifierit,  dans  ce  pre¬ 
mier  état  ,  par  le  cordon  ombilical. 

On  diftingue  dans  l’homme  le  corps  &  les  extrémi¬ 
tés:  la  tête,  les  bras,  les  cuifles  &  leurs  dépendances 
font  les  extrémités.  La  divifion  eft  la  même  pour  la 
plante  :  on  y  diftingue  le  tronc  &  les  extrémités  qüi 
Ibnt  les  racines  &  les  branches.  Il  n’eft  pas  encore 
temps  de  voir  les  racines  fe  raccourcir  ^  la  partie  infé¬ 
rieure  du  tronc  le  divifer  en  deux  portioiis  égales, 
toutes  les  branches  fe  réunir  de  côté  &  d’autre  en  deux 
grofles  feulement,  mais  nous  pouvons  remarquer  en 
pafîant,  que  les  doigts  ou  ramifications  des  pieds  & 
des  mains  font  des  reftes  déguifés  de  l’ancienne  forme. 

Toutes  les  parties  Iblides  du  corps  humain  font  de 
deux  fortes,  ofifeufes  ou  charnues.  De -même  toutes 
les  parties  folides  des  plantes,  les  racines,  les  tiges ^ 
les  branches,  les  feuilles, les  Heurs ,  les  fruits, les  grai¬ 
nes,  font  compofées  de  deux  fortes  de  corps.  Les  par¬ 
ties  ligneulès,  c’eft-à-dire  les  fibres  &  les  filets  répon¬ 
dent  aux  os.  Les  écorces,  les  peaux,  les  moelles,  les 
pulpes,  les  parenchymes  font  leurs  chairs.  La  moél- 
fe  végétale  eft  contenue  dans  le  bois,  comme  la  moëL 
le  animale  dans  l’os. 

L’écorce  de  l’arbre  cft  compofée  de  trois  membra¬ 
nes:  favoir  la  fine  écorce ,  la  grofie  écorce  &  l’cpidcr- 
ine.  La  peau  de  l’homme  eft  de -même  formée  de 
trois  membranes,  la  peau  intérieure,  la  furpeau  & 
Êepiderme. 

Il  y  a  dans  le  corps  humain  deux  fluides  généraux, 
le  fang  &  la  lymphe.  Il  y  a  dans  les  plantes  deux  flui¬ 
des,  la  feve  &  une  liqueur  vifqueiife  analogue  à  la 
lymphe.  Si  la  feve  ne  circule  point  réellement  dans 
la  plante,  comme  le  fang  dans  l’homme,  clie  ne  lais- 
fe  pas  d’y  avoir  un  cours  réglé,  &  quelque  nem  qu’il 
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mérite ,  c’eft  toûjours  une  tièô  de  la  circulation  du 
fang  (  *  ). 

La  plante  pompe  paries  racines  &  par  les  pores  de 
les  feuilles 5  qui  font  comme  autant  de  bouches,  un 
lue  qui  eft  porté  dans  des  utriçules,  comme  dans  des 
eftomacs,  Là  il  fermente  &  fe  digère  :  il  pafie  enfuite 
dans  les  fibres  ligneufes ,  lefquelles  équivalent  aux  vei¬ 
nes  laétées.  Il  eft  verfé  de  là  dans  les  vafes  propres  , 
analogues  aux  vaifîeaux  fanguins,  où  il  fe  montre  fous 
la  forme  d’une  feve  colorée  convenable  à  s’incorpo¬ 
rer  à  la  plante.  Les  ramifications  des  vafes  propres  la 
diftribuent  en  efîèt  à  toutes  les  parties  de  la  machine, 
pour  les  nourrir. 

Il  y  a  auffi,  dans  la  plante,  comme  dans  l’homme, 
des  organes  excrétoires  pour  l’évacuation  des  matières 
peu  propres  à  faire  corps  avec  elle. 

Les  feuilles  de  la  plante  font  fes  poumons.  Leur 
fubfcance  eft  fpongieufe.  Elles  font  garnies  de  trachées 
qui  lui  fervent  à  refpirer.  D’autres  trachées  fèmblables 
accompagnent  les  fibres  ligneufes  avec  lefquelles  elles 
communiquent,  y  introàuifant  fans  cefle  l’air  de  la 
rcfpiration  pour  atténuer  la  feve  &  en  faciliter  le  mou¬ 
vement.  De  pareils  tuyaux,  tournés  en  fpiralc,  ac¬ 
compagnent  dans  l’homme  les  vaifTeaux  fanguins  &  y 
foufflent  fans  ceffe  un  nouvel  air  qui  fe  mêle  au  fang 
pour  le  fubtilifer  &  en  faciliter  la  circulation. 

Dans  les  plantes  encore.  .  .  mais  qu’eft-il  befoirt 
de  m’appefantir  fur  ce  parallèle  &  de  répéter  ici  ce 
que  tant  d’ Auteurs  ont  obfervé  Sç  publié  fur  l’anato¬ 
mie  des  plantes,  leur  nutrition,  leur  accroiflcmcnt, 
leur  génération  J  &  les  organes  de  toutes  ces  fonétions? 
Les  plantes  vivent,  elles  refpirent,  elles  tranfpircnt. 
Elles  tranfpircnt  beaucoup  plus  que  l’homme;  elles 
refpirent  d’autant  plus  facilement  que  leurs  poumons 
font  à  l’extrémité  de  leurs  membres,  au  lieu  que  les 


O  prends  ici  le  mot  idée  dans  fa  lignification  propre,  pour 
?maga.  Voyez  le  Chapitre  fuivant  au  fujet  de  la  circulation  de 
k  lève. 
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nôtres  font  refîerrés  vers  le  centre  de  notre  corps.  Il 
y  a;,  dans  les  machines  végétales,  une  intuflufception 
de  matière  nourricière  qui  y  eft  préparée  &  digérée; 
il  y  a  une  affimilation  de  parties  propres ,  &  une  ex¬ 
crétion  de  matières  impropres  ou  hétérogènes,  Les 
plantes  ont  un  temps  de  veille  &  de  fommeil;  elles 
ont  encore  un  grand  nombre  de  nos  maladies:  elles 
font  fujettes  aux  pufcules,  aux  engorgemens,  obftru- 
dtions,  abcès,  inflammations,  à  la  gengrene,  à  une 
elpèce  de  fièvre, 

Voilà ,  ce  me  femble ,  un  aflez  grand  nombre  des 
appanages  de  l’humanité.  A  peine  les  plantes  pour- 
roient- elles  en  avoir  davantage,  fans  être  des  hom¬ 
mes.  Ce  n’en  font  pourtant  que  des  ébauches  bien 
imparfaites. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  circulation  de  la  Seroe  dans  les  Plantes. 

59  Ï-JE  fuc  pafle  à  travers  les  infertions  (qui  font 
,5  des  filtres  fèi-rés  contre  le  corps  ligneux pour  al- 
5,  1er  de  l’écorce  vers  la  moelle.  Dpns  le  haut  de  la 
5,  racine,  les  infertions  s’oppofent  à  ce  pafTage  ;  par- 
3,  ce  que  la  moelle  qui  eft  vis-à-vis,  étant  fort  large, 
5,  la  fermentation  du  fuc  y  eft  très -forte,  &  par  con- 
g,  féquent  l’oppofition  qu’il  fait  au  nouveau  fuc  eft  as- 
5,  fez  grande  ;  mais  dans  le  bas  de  la  racine  le  fuc  pafle 
5,  plus  facilement  à  travers  les  infertions,  foit  parce 
g,  que  n’y  ayant  que  peu  ou  point  de  moelle  ;  il  ne 
„  trouve  prefque  pas  d’obftacle ,  Ibit  parce  que  les 
„  infertions  y  étant  plus  petites,  &  prenant  par  con- 
,,  féquent  moins  les  fibres  du  corps  ligneux,  le  che- 
„  min  eft  plus  ouvert;  de  forte  que  bien  que  le  fuc 
5,  trouve  quelque  refiftance,  même  dans  cet  endroit, 
„  comme  elle  y  eft  fort  petite ,  il  nourrit  en  paflTant 
P  le  corps  ligneux ,  &  il  arrive  enfin  dans  la  moelle. 
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„  Il  y  entre  cnfuite  de  nouveau  fuc,  &  celui  qui  efc 
5,  venu  le  premier  n’étant  plus  ni  trop  crud ,  ni  trop 
„  groffier;  mais  au  contraire  étant  purifié  &  affiné, 
„  il  s’élève  facilement  dans  la  moelle  ,  comme  dans 
„  la  grande  artère,  jufqu’à  la  hauteur  des  infertions 
„  les  plus  élevées.  Lorfqu’il  y  eft  arrive,  les  parties 
„  les  plus  volatiles  continuent  à  monter  en  droite  li- 
,,  gne  vers  la  tige  de  la  plante;  celles  qui  ne  font  pas 
„  fi  propres  à  monter  ne  pouvant  pas  auffi  dèfcendre, 
„  parce  qu’elles  font  plus  légères  que  celles  qui  font 
„  au  défions  d’elles,  prennent  un  mouvement  moyen 

entre  l’un  &  l’autre,  &  retournent  de  la  moelle 
„  dans  les  infertions.  Elles  nourriffent  en  pafiTant  le 
,,  corps  ligneux,  &  ce  qui  en  refte  étant  poufie  par 
„  d’autre  llic  qui  le  fuit,  va  fe  rendre  pour  la  fecon- 
„  de  fois  dans  l’écorce  qui  eft  comme  la  veine  cave, 
„  Il  y  eft  encore  poulie  en  dehors  par  le  fuc  qui 
5,  vient  de  la  moelle;  mais  étant  rencontré  par  d’au- 
5,  tre  fuc  qui  va  de  la  circonférence  vers  le  centre, 
,,  il  eft  obligé  de  redefcendre  vers  le  bas  de  la  raci- 
5,  ne,  &  d’y  repalfer  dans  la  moelle  à  travers  les  in- 
„  fertions ,  en  fe  joignant  au  nouveau  fuc  qui  y 
„  entre  dans  la  terre.  Enfuite  les  parties  les  plus 
5,  crues  retournent  encore  de  la  même  manière  dans 
„  l’écorce  &  reviennent  dans  la  moelle  ;  &  celles 
„  qui  fe  trouvent  aflTez  volatiles  n’ayant  plus  befbiii 
„  de  circulation,  montent  en  droite  ligne  vers  la  ti- 
„  ge  de  la  plante  C  * 

C’eft  ainfi  qu’un  célèbre  Anglois,  un  des  premiers 
Naturaliftes  qui  ont  traité  avec  quelque  méthode  de 
l’Anatomie  des  plantes,  concevoit  la  circulation  de  la 
feve  :  il  voyoit  dans  les  végétaux  des  parties  analogues 
à  la  grande  artère  &  à  la  veine  cave. 

Un  Médecin  François,  qui  a  fait  un  Tranè  de  Pâme 
des  plantes^  s’explique  ainfi  fur  la  même  matière: 


Anatomie  des  Plantes,  par  Mr,  N.  Grew,  trad.  de  l’An- 

glois. 
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55  Un  efprit  acide  chargé  de  qne’ques  particules  de 
55  terre,  s’infinue  dans  la  tige  des  plantes,  où  fe  mê- 
55  lant  avec  les  fucs  qui  montent  par  les  racines,  & 
55  ceux  qui  defcendent  du  réfidu  de  la  nourriture  des 
55  parties,  ils  fe  fermentent,  ils  fe  cuifent  enfemble5 
55  &  fe  rendent  enfin  propres  &  fulFifans  à  nourrir  la 
55  plante.  ' 

5,  Ces  fucs 5  ainfi  cuits  &  préparés,  circulent  dans 
5,  toute  la  plante.  Sortant  de  la  tige  ils  montent  dans 
55  le  tronc,  dans  les  branches  &  dans  les  feuilles;  & 
55  après  avoir  lai  Té  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  pour  la 
55  nourriture  &  pour  PaccroiflTement  des  parties,  le 
55  refte  qui  eft  inutile  defeend  dans  la  tige  pour  y 
55  être  cuit  &  préparé  de  nouveau,  après  quoi  il  fe 
5,  diftribue  derechef  dans  toute  la  plante;  de -meme 
55  que  dans  les  animaux  le  fang  artériel  fort  du  cœur, 
55  &  fe  diftribue  dans  tout  le  corps  qui  retient  ce  que 
55  le  fang  a  de  propre  pour  l’entretenir,  &  renvoie  le 
g,  relie  au  cœur  qui,  après  l’avoir  préparé,  le  poulie 
g,  de  rechef  vers  les  partiés,  &  entretient  par  ce  moyen 
55  une  circulation  continuelle. 

„  Cette  doctrine  n’efi;  pas  moins  fûre  pour  être 
g,  nouvelle  (en  1(585.};  il  eft  bien  aifé  de  le  démon- 
g,  trer,  puifque  les  railbns  qui  prouvent  que  le  fang 
55  circule  dans  les  animaux,  établilfent  auln  la  circu- 
55  lation  de  la  feve  dans  les  plantes  :  en  voici  quel- 
55  ques-uhes. 

5,  I.  Le  flux  inévitable  &  continuel  de  la  fubftance 
55  de  tout  ce  qui  le  nourrit  a  beloin  d’être  prompte- 
55  ment  &  continuellement  réparé. 

5,  2.  Cette  réparation  ne  peut  fc  faire  que  par  un 
g,  fuc  cuit  &  préparé  par  les  parties  deftinées  à  cet 
g,  ufage.  '  ^  ^ 

5,  3.  Il  eft  impoflible  que  cette  préparation  5  fi  im- 
55  portante  &  li  difficile,  fe  fafle  la  première  fois,  puis- 
^5  que  le  fuc  ne  s’arrête  qu’un  moment  dans  les  par- 
g,  ties  ;  il  faut  donc  qu’elle  fe  falfe  à  plufieurs  re- 
5,  prifes. 

„  4.  Dans  la  nourriture  la  partie  inutile  eft  toûr 
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„  jours  féparce  d’avcc  l’utile  ,  &  par  xonfequent  la 
55  partie  inutile  doit  être  renvoyée  aux  parties  qui 
55  peuvent  la  rendre  utile  5  en  lui  procurant  les  bon- 
5,  nés  qualités  que  toute  la  maflè  avoit  avant  que  la 
55  portion  utile  en  eût  été  féparée, 

5,  Toutes  ces'  conditions  qui  rendent  la  circulation 
55  nécellaire  aux  animaux,  fe  rencontrent  dans  les 
5,  plantes;  leur  fubftance  fediffipe  comme  celle  des  ani- 
3,  maux;  elle  eft  réparée,  comme  dans  les  animaux, 
5,  par  la  nourriture  où  le  bon  eft  féparé  d’avec  le 
5,  mauvais,  l’utile  d’avcc  l’inutile;  enfin  la  tige  eft  à 
55  la  plante  ce  que  le  cœur  eft  aux  animaux;  tous  les 
5,  deux  reçoivent  &  donnent,  tous  les  deux  préparent 
55  &  digèrent. 

„  On  m’objeélera  peut-être  que  les  organes  de  la 
5,  circulation  paroiffent  évidemment  dans  les  ani- 
„  maux,  qu’iln’en  eft  pas  de -même  des  plantes.  Je 
„  réponds  à  cette  objection  que,  comme  il  y  a  des 
3,  animaux  où  les  vaifteaux  paroiflent  diftinétement, 
5,  &  d’autres  moins  parfaits  (  tels  que  font  la  plupart 
5,  des  infedtes)  où  l’on  ne  voit  non  feulement  ni  vei- 
5,  nés  ni  artères,  mais  dans  lefquels  on  ne  diftingne  ni 
„  cœur  ni  foie;  on  peut  dire  aufli  qu’entre  les  pian- 
5,  tes  il  y  en  a  où  les  organes  de  la  circulation  font 
„  diftinds  &  vifiblès,  comme  les  vieux  chênes  dans 
5,  l’écorce  defquels  on  trouve  de  gros  &  de  petits  fi- 
33  lets,  &  d’autres  où  les  vaiüèaux  &  les  routes  font 
5,  cachées  &  inconnues.  Si  l’on  veut  que  la  nourri- 
53  turc  des  inPeétes  circule ,  &  qu’ils  aient  des  organes 
„  diftinéts  comme  les^ animaux  parfaits,  parce  que  les 
53  fondtions  de  ces  animaux  fourniftént  des  conjcdtu- 
„  res  de  l’exiftence  de  ces  organes;  ne  pourrois-jc  p>as 
5,  dire  la  même  chofe  des  plantes  où  il  ne  paroît  point 
5,  de  vaifleau 

■  On  pouvoit  raifonner  ainfi  dans  le  dernier  fiécle ,  di- 

“T  "  .  I  — 

(*')  De  l’ân^e  des  Plantes ,  par  Mr.  Dedu  Docteur  en  Médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier, 
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ront  les  Naturaliftes  du  nôtre;  mais  des  obfervations 
plus  récentes  prouvent  incontcftablement  qu’il  n’y  a 
point  de  circulation  de  la  feve  dans  les  plantes,  j’en 
conviendrai  aifément  avec  eux.  En  rapportant  les 
deux  pafTages  qu’on  vient  de  lire,  je  n’ai  eu  pour  but 
que  de  faire  voir  jufqu’où  l’analogie  entre  la  plante  & 
l’animal  avoit  été  portée  il  y  a  longtemps. 

Il  n’y  a  point  de  circulation  proprement  ai  te  dans 
les  plantes:  il  n’y  en  a  qu’un  effai,  lequel  fe  perfe^ 
étionnera  d’abord  dans  les  ini'eéles  par  le  moyen  d’un 
long  vaifîeau  qui  ne  fera  pas  un  cœur,  mais  qui  fe 
contraéfera  &  fe  dilatera  alternativement  comme  le 
cœur.  Quelques  cchellons  plus  haut,  ce  vaifleau,  ou 
grande  artère  ,  prendra  une  forme  pyramidale  ;  ce 
cœur  ébauché  n’ayant  encore  qu’une  oreillette  ;  il 
n’y  aura  atilh  qu’une  circulation  imparfaite.  Enfin  ce 
cœur  acquérant  fuccefilvement  deux  ventricules, deux 
oreillettes,  &  un  grand  nombre  de  vailfeaux,  la  cir¬ 
culation  complettc  aura  lieu. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


Navet  fin^uJlerrepréfet7tant  une  femme  QNoy,  Plan¬ 
che  IV.  Fig,  I. 

X-^E  navet  monftrueux,  dont  on  donne  ici  la  deferi- 
ption  &  la  figure,  a  été  trouvé  tel  qu’on  le  voit,  dans 
un  jardin  au  lieu  nommé  ÎVeiden  à  deux  miles  de  Ju- 
liers,  fur  le  chemin  de  Bonn.  L’herbe,  ou,  pour 
mieux  dire,  les  feuilles  qui  font  pour  l’ordinaire  au 
haut  du  navet,  repréfentent  en  celui-ci  des  cheveux 
drefles  en  haut,&  forment  un  panache  des  plus  beaux 
&  des  mieux  garnis  que  l’on  puiflè  voir.  Au  deflbus 
de  ce  panache,  la  Nature  a  formé  une  tête  avec  des 
yeux,  un  nez,  une  bouche,  des  lèvres  &  un  men¬ 
ton.  On  y  voit  même  le  fein  bien  marqué,  la  poitrL 
ne  entière;  &  les  racines  qui  fe  trouvent  ordinaire- 
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ment  dans  cette  efpece  de  plantes,  font  ici  tellement 
dirpofées  qu’on  croit  voir  des  bras  &  des  pieds.  Ainfi 
tout  le  navet  repréfente  une  femme  nue,  aflife  fur  Tes 
pieds,  à  peu  près  à  la  manière  des  tailleurs,  &  ayant 
les  bras  croifés  au  defîbus  de  la  poitrine  (  * 

Je  laifle  aux  Philofophes  à  expliquer ,  s’ils  le  peu¬ 
vent,  comment  la  fubftance  de  ce  navet  a  pu  prendre 
une  forme  fi  fingulière.  Pour  moi  j’admire  les  erreurs 
de  la  Nature,  fi  l’on  peut  dire  qu’elle  fe  trompe  quel¬ 
quefois.  Ses  écarts  font  pour  nous  une  fourcc  d’in- 
ftrudtions.  On  diroit ,  en  contemplant  cette  produ¬ 
ction  fingulière,  que  la  Nature  voulut  effayer  fi  la  for^ 
me  humaine  pourroit  s’allier  avec  la  fubltance  végé¬ 
tale  &  comment  elles  figureroient  enfemble, 

Ce  que  je  difois  dans  l’inftant  Cf)  réunion 

des  branches  8z  des  racines  pour  faire  des  bras  Si  des 
pieds  5  commence  à  la  réalifer  dans  ce  navet,  La  mé- 
tamorphofe  eft  bien  avancée.  On  voit  qu’elle  n’a  pas 
mal  réulTi  pour  un  premier,  eflai, 


CHAPITRE  XXXIX. 


Champignon  npréfentam  fix  figures  humaines  (Voy, 
Planche  lY.  Il  g.  2.  ) 


C3e  champignon  extraordinaire  mérite  de  fervir  de 
pendant  au  navet  dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  trou¬ 
vé  par  un  payfan  en  1661 ,  au  pied  d’un  arbre,  dans 
la  forêt  d’Altdorlf.  11  repréfente  afièz  au  naturel  fix 
figures  humaines  plus  ou  moins  bien  delfinées.  Il  y 
en  a  furtout  une ,  dont  la  tête  de  profil  fait  voir  un 
mil,  le  ne^,  la  bouche  &  le  menton  auffi  exactement 


’*')  Voyez  le  fournal  des  Savnns ,  année  1677. 
;t)  Ci-devani;  Cliapitre  XXXVI, 
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travaillés  qu’i's  pourroient  l’étre  par  une  main  habile, 
Les  cinq  autres  ligures  ne  n^ontrent  qup  le  dos 


CHAPITRE  XL, 


'Mandm^ore  reprèfentant  la  figure  (Time  femme. 


\^ES  produétions  étranges  me  font  foiivenir  d’avoir 
lu  quelque  part  qu’en  on  trouva,  fous  une  po- 
tance  aflez  près  du  grand  chemin^  une  mandragore 
qui  avoit  la  ligure  d’une  femme  auiîi  bien  formée  par 
la  Nature,  que  fi  l’Art  y  eût  travaillé;  que  cette 
mandragore  fut  préfentée  au  Roi  Louis  XiV.  qui  l’a¬ 
cheta,  &  en  lit  graver  une  belle  eftampe  ,  laquelle 
doit  fe  trouver  dans  la  troiliéme  partie  des  Mémoires 
lïfiampes  pour  fervîr  à  i'Hifioire  des  Plantes  de  Do- 
dart  (f).  La  relation  de  dette  mandragore  elt  conte¬ 
nue  dans  une  lettre  d’un  nommé  Mr.  de  Jolly  en  date 
du  4  Mai  1687.  c’eft  tout  ce  que  j’en  fais,  n’ayant  va 
ni  la  relation,  ni  la  figure  de  ce  phénomène. 


CHAPITRE  XLI 


Rave  ayant  la  forme  d^une  main  humaine. 

C3ette  rave  ne  paroîtra  pas  fort  fînguliêre,  après 
ce  qu’on  a  rapporté  dans  les  Chapitres  précédens.  El¬ 
le  répréfente  une  main  humaine  très  bien  formée:  on 
voit  fur  le  pouce  la  trace  d’un  ongle  de  grandeur  na¬ 
turelle.  Les  feuilles  arrangées  autour  du  poignet,  corn- 
pofent  luie  efpece  de  garniture  qui  imite  une  manchets 
te.  On  en  peut  voir  la  figure  dans  le  Journal  des  Sa- 
yans  année  1679. (*) 


(*)  Journal  des  Savans,  année  Kj/S. 

(fj  Paris  1701.  de  rimprimerie  Royale,  in  fol. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XL  II. 

Les  Zoophytes  3  ou  Plantes  animales  Infecîes 

aquatïqiieSi 


iA  Nature  travaille  au  fond  des  eaux  des  corps 
tendres  &  inollalfes ,  d’une  fubftance  muqueure  orga- 
niféc^  couverte  d’une  peau  plus  ou  moins  délicate. 
Ce  font  les  Z-iophytes^  peuple  nombreux  &  variée 
par  lequel  elle  s’élève  du  régné  végétal  au  régné  ani- 
'  mal.  Nous  avons  dit  que  les  amiantes  &  les  asbeftes 
étoient  des  pierres  métamorphoses  en  plantes.  Quel- 


(*')  On  appelle  de  ce  nom  certains  poiflbns ,  ou  animaux  aqua¬ 
tiques  ,  privés  de  fang ,  qui  tiennent  de  la  plante  &  de  l’animal  : 
ce  font  V  Ortie  de  mer  ^  nommée  en  Latin  Urtica^  parce  que, 
quand  on  la  touche ,  elle  brûle  &  pique  cômme  les  orties  ;  le 
Poumon  marin ,  en  Latin  Pulmo  marinus ,  qui  a  la  figure  de  nox 
poumons  ;  V Holothurie ,  appellé  en  Latin  Holothurium  ;  la  Tethye , 
nommée  eu  Latin  Teihya  ou  TetJiaa^^  qui  eft  une  elpece  de  co¬ 
quillage  &  dont  quelques  Naturalifîes  comptent  fix  différentes 
efpeces  ;  la  Verge  marine^  en  Latin  Mentula  marina;  la  Pomme 
de  Grenade^  Malum  Granatum;  le  Champignon  marin  ^  en  Latin 
Vnngus  marinus;.  la  Poire  marine,  Pyrmn  marinum  ;  V Aile  ou  la- 
Plume  de  mer ,  en  Latin  Penna  marina ,  qui  brille  la  nuit  ;  le  Rai- 
fin  de  mer  Uva  ntarina;  là  Pomme  folle  de  mer ,  nommée  en  Lâtîn 
Malum  infanum  marinum;  Main  de  mer,  Manus  marina;  &  le 
Concombre  marin,  en  Latin  Cnciuner  marinus.  Voilà  les  elpeces 
de  Zoopbytes  rapportées  par  Aldrovande  &  après  lui  par  Ruyfch 
qui  l’a  copié.  On  voit  que  cés  poiflbns  tirent  leurs  noms  de 
leurs  figures.  Ges  Naturalises  n’oiit  point  parlé  des  diverfeà 
efpcces.  de  Polype ,  parce  que  le  Polype  n’étoit  pas  encore  connu 
de  leur  temps. 

M.  Limæus  (Ryfi,  Nat.  Edit.  6.  p.  72.}  divife  les  différentes 
efpeces  de  Zoopbytes  en  plufieurs  genres  :  lavoir ,  fous  le  nom 
d’Amphitrite  il  comprend  VAclamus  marinus  ;  i'ows  celui  de  Tethys , 
le  Tethyd  &  V Holothurie;  fous  celui  de  Nereis ,  la  Scolopendre 
marine;  fous  celui  de  Umax  ,\qs  différentes  efpeces  de  Limaces, 
comme  la  Limace  noire  qui  fe  trouve  dans  les  bois ,  la  Limace 
rojijfe  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  ombragés,  la  Limace  cendrée 
d^œlande  commune  dans  les  lieux  humides  d’Oelande,  une  autre 
petite  Limace  cendrée  qui  fe  trouve  dans  les  près  &  dans  les  jar¬ 
dins  parmi  les  plantes  potagères  ;  une  autre  Limace  jaune  &  ta¬ 
chetée  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  ombragés  Sc  parmi  les  plantes.' 
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qnes  Zoophytes  pourroient  être  appelles  des  plantées 
lîié  ta  morphofées  en  animaux. 

Parmi  ces  plantes  animalifées  je  vois  de  petits  arbres 
toiilfus.  Du  tronc  s’élèvent  plufieurs  branches;  ces 
branches  en  pouflént  d’autres  qui  fe  ramifient  encore^ 
Ces  branehes  font  tout -à -la- fois  des  bouches,  des 
jambes  &  des  bras.  Le  polypé  qui  les  pofihde  s’en 
fert  à  marcher,  à  fe  faifir  de  fa  proie  &  à  l’avaler. 
L’intérieur  ne  montre  à  l’obfervateur  que  des  vais- 
feaux  réveux,  des  utricules  &  des  trachées,  comme 
dans  les  plantes;  je  puis  bien  dire  des  vaïjjèaux  Jéveux ^ 
puifqu’une  caraéteriftique  de  cette  efpece  d’animaux^ 
elt  ae  n’avoir  point  de  fang. 

Les  Zoophytes  branchus  ou  raraeux  font  les  plus 
nombreux.  On  en  connoît  cependant  d’autres  elpeces 
dans  qui  la  Nature  a  fupprimé  les  extrémités.  Elle 
leur  a  donné,  en  revanche  ,  une  organifation  inté^ 
rieure,  un  peu  plus  avancée  vers  celle  des  grands  ani¬ 
maux.  Les  vers  d’eau  douce,  par  exemple,  dont  le 
corps  eft  formé  d’une  fuite  d’anneaux ,  ont  ^  je  ne 
dis  pas  un  cœur^  mais  un  très  grand  nombre  de  pe¬ 
tits  cœurs 5  mis  bout-à-bout,  dont  chacun  a  fon 
mouvement  alternatif  de  dilatation  &  de  contraéhion 
pour  recevoir  le  fluide  &  le  chaflTcr  de  l’un  à  l’au¬ 
tre  ,  &  de  plus  un  bel  aflTortiment  de  vaifléaux  & 
de  veines.  Au  delfous  de  cette  continuité  de  pe- 


Le  favant  Naturalifle  Suédois  comprend  fous  le  nom  de  Lerriiza^ 
Lièvre  marin  ^  un  petit  infeéte  de  mer  qui  fuce  le  fang,  &  un 
petit  poifîbn  blanc,  qui  fe  trouve  dans  les  lacs  bourbeux  de  Suè¬ 
de  ,  où  il  eft  appcllé  Ruda.  Ce  poifibn  nommé  par  M.  Linnæus 
(^Fauria  Suec,  p.  122,  Ji.  322.)  Cyprinus  pîuna  ani  ojftculoriim  vU 
ginti  ^  lîneâ  laterali  rectii^  eft  le  Chnrax  de  Gefncr,  le  Cyprinus 
Idtus  alius  des  autres  Naturaliftes ,  &  le  Carajfuis  de  Ray.  Les 
autres  Zoophytes ,  félon  M,  Linnæus ,  connus  fous  différens 
noms^  font  ceux  qui  fuivent  :  il  comprend  fous  le  nom  d’Hydra, 
V Hydre  nommée  vulgairement  Polype  ;  fous  celui  de  Sepia ,  la^  Sé¬ 
ché  &  le  Cornet;  fous  celui  de  Triton^  le  Triton;  fous  celui  de 
Salacia  le  Physpalus ;  fous  celui  ôdAphrodita,  ou  Mus  marinas^ 
X Aphrodite  ^  efpece  de  chenille  de  mer;  fous  celui  de  Medufa^ 
Y  Ortie  de  mer  ^  le  Poumon  marin  ^  V  Ortie  chevelue  Y  Ortie  Afiro- 

phyte;  fous  celui  ôd Aflerias ,  les  différentes  efpeces  dd Etoiles  de 
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tits  coeurs  eft  un  conduit  intefiinal  dont  les  portions 
d^Lin  diamètre  inégal  font  les  Ibndtions  de  l’ærophage, 
de  reftomac  &  des  inteftins. 

Avant  que  de  fuivre  plus  loin  la  progreffion  des 
formes  organiques ^  arrêtons  nous  un  moment  à  con¬ 
templer  l’extérieur  de  quelque^  Zoophytes.  Nous  y 
verrons  de  nouveaux  modelés  des  mains,  des  pou¬ 
mons,  des  reins  &  des  parties  fexuelles  de  l’homme. 
La  Nature  a  Temé  les  formes  humaines  le  long  de 
l’échelle  des  Etres:  nous  en  trouvons  quelques-unes  - 
prefque  à  chaque  degré. 


mer ,  &  la  Comete  marine  ;  &  fous  celui  à' Echinus ,  toutes  les 
difî'érentes  efpeces  ^Ourftns  de  mer, 

M.'  Donati  (^dans  fon  Hifîoire  Naturelle  de  ta  Mer  Adriatique  p, 
54.}  divife  la  clafîe  des  Zoophytes  en  deux  légions  particulières. 
La  première  contient  les  Zoophytes  immobiles  ;  ce  font  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  fe  tranfporter  d’eux-mêmes  d’un  lieu  à  un  autre. 
Cette  légion  eft  divifée  en  trois  centuries  :  la  première  comprend 
les  Zoophytes  dont  la  fubftance  eft  entièrement  charnue  :  la  le- 
conde  centurie  embrafle  les  Zoophytes  qui  font  compofés  de  deux 
fubftances  dont  l’une  eft  molle  &  charnue,  &  l’autre  ferme  & 
tendineufe  :  la  troiftéme  centurie  eft  pour  les  Zoophytes  qui  font 
charnus  &  ofleux.  La  fécondé  légion  contient  les  Zoophytes  mo¬ 
biles  ou  qui  ont  la  faculté  de  fc  mouvoir  &  de  fe  tranfporter  d’un 
Lieu  à  un  autre.  DiBionnaire  des  Animaux, 

On  découvre  tous  les  jours  de  nouveaux  Zoophytes. 
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QUATRIEME  PARTIE. 


C  El  A  P  I  T  R  E  XLIIL 

De  quelques  formes  du  corps  humain  ébauchées  dans 

ies  Zoophytes. 

La  Main  de  mer, 

M  anus  marina^  la  Main  de  mer  ou  de  larron  eft 
un  Zoophyte  mou  &  rameux  qui  a  la  figure  d’une 
main ,  non  pas  aulïï  rcfiemblante  que  la  rave  du  Cha¬ 
pitre  XLI,  afiez  néanmoins  pour  lui  en  avoir  fait  don¬ 
ner  le  nom  par  les  Naturaliftes.  C’cft  l’ Alcyonium 
rameux ,  mou ,  dont  les  ramifications  font  en  forme  de 
doigts,  &  qui  efl:  entièrement  étoile. 

Alcyonium  ramofo-digitatum^  molle  ^  afieriflis  un- 

dique  ornatum,. 


CHAPITRE  XLIV. 

Le  poumon  marin, 

"CJn  autre  zoophyte  douvert  d’un  cuir  dur  eft  ap-- 
pellé  poumon  marin,  parce  qu’il  reflemble  au  poiu 
mon  humain,  tant  par  fa  forme  extérieure  que  par 
fa  ftruélure  ,  Pulmo  marinas  dicitur  ita  vel  à 

puimonum  noflrorum  figurât  vef  ah  eorumdem  fuhflantiâ 
laxâ  ^  mollir  foraminuUs  plenâ 

C  H  A- 


Riiyfch.  De  Exanguibus  aquaticis  Lib,  IV.  De  Zoophytis 
feu  Plant-animalibus  Cap.  II, 
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CHAPITRE  XLV. 

Le  Rein  de  meré 

C3e  zoophyte ,  connu  depuis  peu  de  temps,  à  la 
forme  d^in  rein  comprimé.  Voyez  en  la  figure  &  la 
defcription  dans  le  Livre  cité  au  bas  de  la  page  (  * 


CHAPITRE  XLVI. 

Des  Holothuries  ou  Verges  marines;  en  Latin  Ho* 

lothurium. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  verges  marines  qui  ont 
plus  ou  moins  de  reüèmblance  avec  le  membre  viril  : 
ce  qui  leur  a  fait  donner,  par  les  Auteurs  Grecs  le 
nom  de  (Sopaç ,  Genltura, 

I.  Première  efpecé,  Mentulà  marina. 

La  première  efpece  refiemble  prefque  au  piftile  d’u¬ 
ne  fleur  :  car  on  y  voit  comme  une  petule  &  un  cali¬ 
ce  qui  fortent  de  fa  partie  fupérîeurCé  Elle  n’eft  pas 
âufli  belle  que  la  fui  vante.  Elle  a  pourtant  mérite 
d^être  appellée  mentulà  marina* 

2.  Seconde  efpece*  Epipetrumé 

La  partie  antérieure  de  celle-ci  reflemble  parfaite¬ 
ment  à  l’extrémité  du  gland  de  la  verge  découvert. 
On  y  voit  Pouvertüre  du  Conduit  de  l’ürethre,  qui 
eft  la  bouche  &  en  même  temps  l’anus  de  l’animal. 
Sa  fubftance  eft  tendre,  molle  &  polie  à  cette  extré¬ 
mité  ,  mais  ridée  fur  tout  le  refte  du  corps  dont  l’au- 


(*)  De  la  Nature ,  Tom.  IV.  Planche  IV.  Fig.  3. 


% 


66 


CONSIDERATIONS 


tre  bout  fe  termine  en  cône  obtus.  Cette  verge  ma¬ 
rine  eft  connue  des  Naturalises  fous  le  nom  ^epïpe- 
trum.  On  en  voit  la  figure  dans  le  grand  Ouvrage  de 
Seba  qui  en  avoit  l’original  dans  fon  cabinet 

3.  Jrotjléme  ejpece.  Mentula  alata. 

Il  y  en  a  une  troifiéme  efpece,  forte  de  panache  de 
mer ,  dont  la  partie  fupéricure  eft  garnie,  d’un  rang  de 
plumes  de  chaque  côté,  qui  font  les  bouches  ou  fu- 
çoirs  de  ce  zoophyte;  &  dont  le  bout  nud,  lifle,  mol- 
kfiTe  &  percé  d’un  trou  à  l’extrémité,  montre  quel¬ 
que  conformité  avec  le  membre  vilir;  ce  qùi  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  mentula  alata  plfcatorum. 


CHAPITRE  XII. 

\ 

Champignon  marin  dont  la  partie  fupèrieure  reprèfen^ 
te  la  vulve  d'une  femme^ 

I-^A  même  clafife  des  animaux  marins  qui  nous  a 
donné  la  repréfentation  d’une  verge ,  nous  offre  ici 
celle  de- la  vulve  d’une  femme.  Ce  zoophyte  eft 
une  forte  de  Champignon  de  mer:  du  moins  voici 
comme  les  Auteurs  le  nomment  &  le  caraétérifent, 

Fungus^  pileolo  lato  orhkulari  ^  candicans^  mar'mus^ 
ftiperna  parte  veram  vulva.  multehris  formam  gerens  (f). 

Ceux  qui  trouveront  cette  ébaüche  un  peu  groffiè- 
re,  doivent  fe  fou  venir  que  c’eft  la  fécondé  feulement, 
qu’elle  eft  déjà  plus  refîèmblante  que  la  première  dont 
nous  avons  fait  mention ,  &  que  la  mer  nous  en  four¬ 
nira  une  troifiéme  plus  parfaite,  dans  les  coquilla- 
ges(§). 


(p')  On  retrouve  la  môme  figure  dans  le  Livre  de  la  Note  pre- 
céaente.  Planche  VI.  fig.  i. 

et)  Voyez  en  la  figure  dans  le  Livre  intitulé  âe  la  Nature  y 
Tome  IV.  Planche  VI.Tig.  2. 

CD  Nous  eu  parlerons  bientôt.  Chap.  LI. 


\ 
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CINQUIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  XLVIÎL 


Des  Infectes  terrefres* 

Ï-^ES  zoopbytes,  qui  font  des  infedtes  aquatiques, 
nous  conduifent  aux  infeftcs  terreftres.  Le  pafTage 
des  uns  aux  autres  eft  marqué  par  le  rapport  des  vers 
d’eau  douce  aux  vers  de  terre. 

Quand  on  entre  dans  ce  qu’on  appelle  l’empire  des 
animaux,  on  fe  croit  tranfplanté  dans  un  nouveau 
monde.  On  fe  trompe;  c’eft  le  meme  régné  qui  prend 
d’autres  formes:  c’eft  le  même  plan  d’être  avec  des 
variations  différentes.  Ces  différences  qui  paroiffent 
fl  grandes  lorfqu’on  les  confidère  dans  des  degrés  éloi¬ 
gnés,  font  à  peine  fenfibles  dans  les  points  decontaâ:-. 

Le  monde  animal  à  des  habitans  branchus  &  en¬ 
racinés  dont  les  vifeères  ne  different  de  ceux  des  plan¬ 
tes,  qu’autant  qu’il  faut  pour  n’en  être  pas  la  répéti¬ 
tion  ,  &  qui  ont  l’admirable  propriété  végétale  de  multi¬ 
plier  de  bouture  ou  par  rejettons,  de  pouvoir  être 
greffes,  enfin  de  fè  redonner  les  parties,  qu’on  leur 
ôte.  Soit  qu’ils  n’aient  que  des  vaiffeaux  féveux, 
des  utricules  &  des  trachées  à  la  manière  des  végé¬ 
taux,  foit  que  l’Etre  en  s’élevant  ait  changé  cette 
fimplicité  de  vifeères  en  une  organifation  un  peu  plus 
compofée,  en  leur  donnant  un  cordon  de  petits  cœurs, 
&  un  fac  membraneux  en  forme  d’eftomac;  fbit  qu’ils 
aient  des  membres  ou  qu’ils  n’en  aient  point,  les  or¬ 
ganes  effentiels  à  la  vie  y  font  fi  multipliés  &  telle¬ 
ment  répandus  dans  toute  l’habitude  de  leur  corps 
qu’ils  ont  autant  de  cœurs ,  d’eftomacs  &  de  véfîcules 
pulmonaires  qu’il  y  a  de  points  dans  leur  fubftance; 
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defortequechaque  portion  étant  un  abrégé  du  tout,iïsf 
confervent,  fous  l’une&  l’autre  forme ,  cette  faculté  de 
fe  reproduire  par  leurs  parties  coupées,  &  de  fe  réin¬ 
tégrer,  de  quelque  manière  qu’on  les  mutile.  Les 
polypes,  les  orties  &  les  étoiles  de  mer,  les  vers  apo¬ 
des  ^  les  mille-pieds,  les  tænia  &  les  vers  de  terre, 
&  beaucoup  d’autres  jouilfent  de  cet  avantage.  ,  - 
En  comparant  en  général  l’fntérieuf  des  infedtes  à 
celui  des  plantes,  on  reconnoît  que  la  moelle  fpinale, 
ce  tronc  principal  des  nerfs,  avec  fes  nœuds,  cft  une 
metamorphofè  de  la  moelle  végétale:  que  la  longue 
artère  qui  fe  contradte  &  fe  dilate,  avec  fes  veines  & 
vaiflTeaux  a  remplacé  les  vafes  propres  &  les  autres 
vailTeaux  féveux  &  leurs  ramifications;  que  le  fac  in- 
teftinal  eftiune  réunion  des  utricules  en  un  feul  boyau. 
La  feve  n’eft  pjs  encore  changée  en  fang.  Quant  aux 
trachées,  elles  fe  trouvent  parfaitement  fcmblables 
dans  les  infeites  &  les  plantes,  avec  même  ftruéture, 
même  ufage  &  même  diftribution:  car  les  infeèlesont 
auflî  leurs  poumons  à  l’extérieur,  foit  à  la  tête,  fur 
le  corcelet,  le  long  des  côtés,  à  la  partie  poftérieure, 
ou  même  au  bout  d’une  corne.  Ce  font  les  ftigma- 
tes,  ouvertures  externes  qui  repondent  à  autant  de 
troncs  ou  de  paquets  de  trachées  (  ^ 

L’écorce,  tantôt  unie.&  tantôt  raboteufe,  eft  deve¬ 
nue  un  cuir  dur,  ou  une  enveloppe  écailleiilè  qui  re¬ 
couvre  certains  infeftes  entièrement  ou  en  partie.  La 
tige  garnie  de  nœuds  reprélènte  allez  bien  le  corps 
cylindrique  des  vers  formé  d’une  continuité  d’anneaux. 
Ce  cylindre  divifé  en  trois  parties  inégales  par  deux 


Les  ftigmates  font  des  ouvertures  en  forme  de  bouche ,  que 
l’on  voit  à  l’extérieur  des  infeéles.  Ce  font  leurs  poumons  ou 
organes  de  la  refpiration ,  comme  les  ouvertures  extérieures  des 
trachées  dans  les  plantes.  Un  caradlère  ellentiel  des  infedles  elî 
qu’ils  ne  refpirent  pas  l’air  par  la  bouche ,  mais  qu’ils  le  pom¬ 
pent  &  l’exhalent  par  les  ftigmates  dont  nous  parlons.  La  dif¬ 
férence  n’efl  que  dans  le  nombre  &  la  place.  Les  mouches  les 
ont  fur  le  corcelet  &  les  anneaux  ;  le  vers  il  foie  &  les-  autres 
inïeétes  de  fon  efpece  en  ont  dix-huit  le  long  des  côtés  du  corps  ; 
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étranglcmens ,  donne  la  tête  le  corcelet  &  le  ventre. 

Les  formes  ralliantes  ne  font  guère  plus  altérées.  La 
métamorphofc  des  racines  en  pieds  plus  ou  moins 
nombreux  (*)  eft  fenfible.  Le  pied  du  limaçon  eft 
un  paquet  de  racines  raufculaires.  Suppofez  les  rac¬ 
courcies  &  diftribuées  par  paires  fous  le  corps  de 
nimal  dans  la  longueur ,  vous  aurez  un  polypode. 
Le  nombre  des  pieds  diminuera;  ils  changeront  de 
figure  ,  ^  en  pafîant  par  ces  mutations  diverfes  ils 
prendront  des  crochets,  des  pinces,  une  corne,  puis 
des  ongles. 

Voyez  les  chenilles  épineufes^dont  il  y  a  tant  d’e- 
fpeces.  Elles  font  chargées  d’une  forêt  de  branches  en 
forme  de  buiflbns.  Voilà  des  Etres  d’une  nature  fin- 
gulicre:  des  buifîbns  ambulans.  De  véritables  pieds 
fervent  de  racines  à  des  arbrilTeaux,  dont  Je  tronc  eft 
le  corps  d’un  animal. 

Les  ailes  font  les  feuilles  des  Infedles  ;  ils  en  ont 
deux  ou  quatre,  mais  elles  font  ordinairement  très 
grandes  relativement  au  volume  de  leur  corps,  defor- 
te  que  la  grandeur  compenfe  le  nombre. 

On  remarque  à  l’extrémité  antérieure  des  vers ,  une 
petite  ouverture  circulaire;  c’eft  le  premier  rudiment 
d’une  tête  qui  commence  par  la  bouche.  Elle  fe  gar¬ 
nit  fucceflivement  de  petites  fcies, d’une  trompe,  d’un 
aiguillon.  Ces  pièces  préparent  &  annoncent  le  bec 
des  oifeaux  &  les  mâchoires  des  grands  animaux. 

Les  yeux  entrent  comme  partie  efléntielle  dans  les 
nouvelles  variations  du  prototype:  ils  y  font  même 


d’autres  en  ont  jufqu’à  vingt.  Il  y  a  des  vers  qui  portent  leurs 
poumons  au  bout  d’une  corne.  Ces  ftigmates  fe  prolongent  & 
fe  ramifient  en  dedans  du  corps  en  une  infinité  de  petits  ca¬ 
naux  formés  de  fibres  fpirales  ou  trachées  qui  portent  l’air  dans 
toutes  les  parties  de  l’économie  animale;  cet  air  reflbrt  enfiiita 
par  les  pores  de  la  peau,  comme  dans  les  plantes. 

(f)  Les  infeéles  ont  fix,  huit,  quatorze  pieds  &  davantage. 
Quelques-uns  en  ont  un  fi  grand  nombre  qu’on  les  appellç  cent^ 
fieds,  &  milk-pkds, 
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'  prodigieufement  multipliés  (  ^  Ils  compofent  une 
petite  mafle  demi-fphérique  fur  chaque  côté  de  la 
tête.  On  s’étonne  qu’avec  deux  yeux  nous  voyions 
les  objets  fimples.  Cette  fimplicité  de  la  vifion  eft 
bien  plus  étrange  dans  les  infedtes  qui  ont  des  milliers 
d’yeux,  Ici  la  Nature  fe  joue  du  principe  de  la  moin¬ 
dre  aêlion,  en  multipliant  les  moyens  pour  un  feul 
&  même  effet.  Quelque  chofe  de  plus  remarquable 
encore  c’eft  le  foin  qu’elle  a  pris  de  couvrir  ces  yeux 
de  poils  deftinés ,  comme  les  cils  des  nôtres ,  à  dé¬ 
tourner  une  trop  grande  quantité  de  rayons  de  lumiè¬ 
re,  qui  nuiroicnt  à  la  vue  en  caufant  un  éblouïlTe- 
ment.  Cet  organe  eft  prefque  parfait  dès  la  première 
ébauche.  Il  ne  lui  manque  que  de  la  mobilité. 

Si  les  yeux  des  infeètes  ne  font  pas  mobiles,,  leur 
tête  l’eft  à  un  tel  point  dans  plufieurs  efpeces,  que  la 
forme  n’en  eft  pas  conftante,  puifqiie  l’animal  peut 
l-’allonger  &  la  raccourcir ,  la  refferrer  &  l’enfler  ;  en 


Les  plus  grands  obfervateurs  microfcopiqiies  n’ont  pas 
manqué  d’étudier  la  (Iruéture  fingulière  de  ces  yeux.  Ceux  des 
mouches,  des  Icarabées ,  des  papillons  &  de  divers  autres  inleéles , 
ne  different  en  rien  d’elîentiel.  Ces  yeux  font  tous  à  peu  près 
<Jes  portions  de  fphère ,  leur  enveloppe  extérieure  peut  être  re- 
ïtardée  comme  la  cornée.  Elle  a  une  forte  de  luifant  qui  fait  voir 
Ibuvent  des  couleurs  aulli  variées  que  celles  de  l’arc  -  en  -  ciel. 
Elle  paroît,  à  la  fimple  vue,  unie  comme  une  glace,  mais  lorsr 
qu’on  la  regarde  à  la  loupe,  elle  paroît  taillée  à  facettes  comme 
des  diamans  ;  ces  facettes  font  difpofées  avec  une  régularité  ad- 
miraldes ,  &  dans  un  nombre  prodigieux.  Leuwenhoek  a  calculé 
qu’il  y  GU  avoit  31S1  fur  une  feule  cornée  d’un  fearabée,  &  qu’il 
y  en  avoit  plus  de  800  fur  chacune  de  celles  d’une  mouche.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c’efl:  que  toutes  ces  facettes  font 
vraifemblablement  autant  d’yeux;  de  forte  qu’au  lieu  de  deux 
yeux  que  quelques-uns  ont  peine  à  accorder  aux  papillons ,  nous 
devons  leur  en  reconnoître  fur  les  deux  cornées  34(5.50, aux  mou¬ 
ches  1600 ,  &  aux  autres  plus  ou  moins ,  mais  toujours  dans  un 
nombre  aulTi  furprenant.  Le  même^  Naturalifte  a  poulTé  l’art  de 
l’anatomie  de  ces  petits  animaux,  jufqu’à  faire  voir  que  chaque 
facette  efl  un  cryllallin ,  que  chaque  cryflallin  a  tout  ce  qui  faut 
pour  faire  un  œil  complet ,  &  furtout  que  chacun  a  fon  nerf 
optique. 

Malgré  ces  milliers  d’yeux  qui  compofent  les  deux  orbites ,  la 
plûpart  des  mouches  en  ont  encore  trois  autres,  placés  en  trian¬ 
gle  fur  la  tête,  entre  le  crâne  &  le  cou.  Ces  trois  yeux  qui  font 


PHILOSOPHIQUES.  &c.  71 

un  mot  la  faire  difparoître  &  reparoître  à  Ton  gre.  Ces 
infectes,  acéphales,  quand  ils  veulent,  fcroient-ils  des 
modèles  de  ces  hommes  fans  tete  dont  parlent  plufieurs 
Auteurs  Grecs  (^). 

Les  organes  de  la  génération,  cachés  &  peut-être 
fupprimés  dans  certains  Zoophytes ,  fe  remontrent 
dans  les  infeétes  terreftres  avec  tant  de  fafte  que  plu- 
fieurs  réuniffent  les  deux  fexes.  Nous  avons  vu  qiib 
les  plantes  avaient  auiïi  leurs  hermaphrodites. 


CHAPITRE  XLIX. 


Les  Coquillages. 

T  .  ,  .  ,  . 

_L^es  jnfe(Stes  à  écailles  font  voifinsdes  infedtes à  co¬ 
quilles.  Les  teltaccs  ne  font,  aux  yeux  de  plufieurs 


nuiTî  des  cryflallins  ,  ne  font  point  i'i  facettes, mai^ liiTes  &  reiTom- 
blants  h  des  points.  Ces  différentes  groffeurs  des  yeux  dans  le 
même  infecte  ,  les  différentes  places  .accordées  aux  uns  &  aux 
autres,  fjnt  préfumer  avet  quelque  vraifemblancc,  que  la  Nature 
a  favorifé  les  iiifecles  d’yeux  propres  à  voir  les  objets  qui  font 
près  d’eux,  &  d’autres  pour  voir  les  objets  éloignés;  qu’elle  a, 
pour  ainfi  dire ,  pourvus  de  microfeopes  &  de  télefeopes.  Dïciïon^ 
nnire  (Tirifloire  Naturelle  ^  au  mot  Infecte,  _  , 

(I*)  Ceôendant,£cs  liominiis'.acephâles  poiirroîent  bien  ôtre\le$ 
iiommes  fabuleux,  ^  Aiilc.Gdlü ,  qui  en  parle  d’après  plufieurs  Au¬ 
teurs  Grecs,  né  parôi't  pas  fort  convailicu  de  leur'êSiftence.  Pline 
qil'jl.  Nat.  LVj.  C»  Capl  yiîï.')  dit'  que  l’on  croyoit  commiinémene 
que  les  Blcmycs  n’avoient -.poipt  de  tête,  &  qu’iïs  avoient  les 
yc-ux,  &  la  bouche  attachas. à  rellomac  ;  mais  il  ne.  fe  rend  pas 
garant  de  cetté  Opinion.  Vopifeus ,  en  décrivant  le  triomphe 
d’Aurelien,  met  des  Blemyes  au  nombre  des  captifs  qui  fuivoieuü 
le  char;  il  dit  que  Probiis  fubjugua  cette  Nation,  &  que  le  Peu¬ 
ple  Romain  regarda  avec  étonnement  des  hommes  fans  tête.  Le 
témoignage  de  Vopilcns  n’eft  pas  fuffifant  pour  accréditer  un  phé¬ 
nomène  fl  étrange.  L’Auteur  du  gyme.  Sermon  aux  Frères  du 
defert,  raccoiitc  qu’étant  allé  prêcher  en  Ethiopie,  il  y^  vit  des 
hommes  &  des  femmes  qui  n’avoient  point  de  tête  ;  &  qui  avoient 
les  yeux  à  rcllomac.  De  Lact  parle  de  certains  hommes  qui  ont 
le  cou  cxtrémem.ent  court  &  la  tête  enfoncée  entre  les  épaules. 
Ilifîor'ia  ISlcdica  de  Acephalls.  Autore  Marco  Mappo.  AU  D.  Profes- 
füïô  Archiatro  Argentinenji, 
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Naturaliftes,  que  des  vers  de  mer ,  de  rivière,  ou  de 
terre,  logés  dans  des  coquilles  univalves,  bivalves, ou 
jnuldvalves  (*). 

Si  la  matière  des  écailles  d’un  fcarabée  venoit  à  flir- 
ûbonder,  toutes  les  pièces  s’uniroient  pour  former 
une  feule  taie  dans  laquelle  l’animal  feroit  obligé  de  le 
reiTerrer,  &  vous  auriez  un  limaçon.  Les  mouve- 
mens  qu’il  fe  donneroit  en  le  roulant  fur  lui-même, 
tourneroient  fa  coquille  en  fpirale  :  fes  pieds  dépouil¬ 
lés  de  leur  enveloppe  écailleufe  réunie  à  la  coque, de- 
viendroient  un  ou  plufieurs  mufcles  par  où  il  y  adhé- 
reroit.  Les  aptennes  fe  changeroient  en  cornes  au  bout 
defquelles  lèroient  placés  les  yeux*  Il  conferveroit 
quelques  trachées  avec  leurs  ftigmates  :  les  antres 
commenceroient  àr  fe  transformer  en  quatre  petites 
oqies ,  &c, 

J’explique  dans  un  Etre  particulier  comment  a  pu 
fe  faire  la  métamorphofe  du  type  Général. 


CHAPITRE  L. 


'Buccin  appelle  Oreille  de  mer.  Auris  marina. 

O  N  connoît  le  buccin  appelle  OmV/é ,  parce 'qu’il 
en  a  la  forme.  ^  Il  a  été  décrit  par  Lifter,  Rumphius 
&  d’autres  ;  mais  les  figures  qu’ils  en  ont  données  m’ont 
jparu  au  deflbus  du  Naturel;  ce  qui  m’a  engagé  à  en 
faire  graver  une  autre  d’après  l’original  confervé  dans 
un  des  plus  beaux  Coquillqrs  que  l’on  puiflè  voir  rt), 
J^opez  Platîcbe  IL  Fig,  3. 


f  Mr.  Linnæus  les  met  dans  la  clafle  des  vers, 
Celui  de  Mrs. 
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çhapitre  LI. 

Conqui  de  Venus.  Concha  Venerea  (,  Planche  II, 

pig.  4.) 

(r^’EST  le  nom  que  l’on  donne  à  une  coquille  bi- 
valve  de  la  famille  des  cames.  Elle  eft  prefque  ovale , 
voûtée,  fillonnée  tout  autour  par  des  lignes  parallè¬ 
les.  Le  devant  de  la  coquille  repréfente  la  vulve 
d’une  femme,  d’une  manière  beaucoup  plus  parfaite 
que  les  autres  modèles  rapportés  ci-deflus  (*).  Cette 
partie  eft  d’un  beau  rouge.  ^  Les  levres  ferablent  un 
peu  écartées  &  l’on  croit  voir  quelques  apparer^ces  du 
clitoris  8?:  des  nymphes.  Elle  elt  garnie  tout  autour  de 
piquans  plus  ou  moins  forts  &  un  peu  recourbés.  En 
fuivant  l’analogie  de  la  repréfentation,on  lesprendroit 
pour  des  pinceaux  de  poils  ainfi  arrangés. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  l’attention  de  la  Na¬ 
ture  à  multiplier  les  modèles  des  parties  de  la  généra¬ 
tion,  vu  l’importance  de  ces  parties.  Nous  ne  fouî¬ 
mes  encore  qu’aux  petits  animaux,  &  déjà  elle  a 
effayé  toutes  les  manières  de  reproduftion  que  nous 
connoilEons,  Par  une  magnificence  admirable ,  elle  en 
a  réuni  plufîeurs  dans  un  même  individu.  Le  Polype 
©ft  un  prodige  à  cet  égard.  L’hermaphrodifme  de  cer¬ 
tains  coquillages  eft  peut-être  auffi  fingulier, 


CHAPITRE  LIL 


D§  l*  ffemapbrodkme  de  quelques  Coquillages* 
Dans  quelques  coquillages,  lefexeeft  diftingué; 
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il  y  a  des  individus  mâles  &  des  individus  femelles. 
Dans  d’autres,  les  deux  fexes  font  réunis;  tous  les 
individus  font  hermaphrodites. 

On  peut,  fuivant  les  curieulès  obfervations  de  Mr. 
Adanfon  que  je  vais  copier,  diftinguer  trois  fortes 
d’hèrmaphrodifme  dans  les  coquillages,  i.  Celui  au¬ 
quel  on  n’apperçoit  aucune  des  parties  de  la  généra¬ 
tion,  particulier  aux  conques.  2.  Celui  qui,  réunis- 
fant  en  lui  les  deux  efpeces  des  pfeies  fexuelles ,  ne 
peut  fe  fufîlre  à  lui -même,  mais  à  befoin  du  con¬ 
cours  de  deux  individus  qui  fe  fécondent  réciproque¬ 
ment  &  en  même  temps,  l’un  fervant  de  mâle  à  l’au¬ 
tre,  pendant  qu’il  fait  à  fon  égard  les  fondions  de  fe¬ 
melle  :  cet  hermaphrodifme  fe  voit  dans  les  limaçons 
terreftres.  3.  Celui  qui,  poffédant  les  deux  efpeces 
de  parties  génitales^  a  befoin  de  la  jondion  de  deux 
individus,  mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  même 
temps,  à  caufe  de  l’éloignement  de  leurs  organes. 
Cette  fituation  defavantageufe  les  oblige  de  monter  les 
uns  fur  les  antres  pendant  l’accouplement.  Si  un  in¬ 
dividu  fait  à  l’égard  de  l’autre  la  fondioii  de  mâle; 
ce  mâle  ne  peut  être  en  même  temps  fécondé  par  fa 
femelle,  quoique  hermaphrodite;  il  ne  le  peut  être 
que  par  un  troifiéme  individu  qui  fe  met  flir  lui  vers 
les  côtés  en  qualité  de  mâle,  C’cft  pour  cette  raifon 
que  l’on  voit  fou  vent  un  grand  nombre  de  ces  ani¬ 
maux  accouplés  en  chapelet  les  uns  à  la  queue  des  au¬ 
tres.  Le  fcul  avantage  que  cette  efpece  d’hermaphro- 
difme  ait  fur  les  limaçons  dont  le  fexe  eft  partagé ,  c’elt 
de  pouvoir  féconder,  comme  mâle ,  un  fécond  indivi¬ 
du,  &  être  fécondé  en  même  temps,  comme  femelle, 
par  un  troifiéme  individu.  Une  leur manqueroit plus, 
félon  les  reflexions  de  Mr.  Adanfon,  pour  réùnir  tou¬ 
tes  les  efpeces  d’hermaphrodifmes ,  que  de  pouvoir  fe 
féconder  eux-mêmes,  &  être  en  même  temps  le  père 
&  la  mère  d’un  animal.  La  chofe,  ainfi  que  l’obfefve 
ce  favant  Académicien,  n’efl:  pas  impoflîble,'  puif^ue 
plufieurs  font  pourvus  des  deux  organes  nécefraires;&. 
peut-être  quelque  obfervateur  y  décou vrira-t-il  un 
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jour  cette  forte  de  génération  qui  ne  doit  pas  nous  pa- 
roître  pins  étrange  que  celle  des  conques,  des  poly¬ 
pes,  &  de  tant  d’autres  animaux  femblables  qui  fe  re- 
produifent  fans  accouplement  fenfible,  &  lans  aucun 
des  organes  requis  dans  les  autres  animaux  pour  opé¬ 
rer  la  génération.  Dans  les  limaçons ,  dont  le  fexe  eft 
partagé,  l’ouverture  de  l’organe  efl:  placée  fur  la  droi¬ 
te  de  l’animal.  Dans  les  hermaphrodites  de  la  fécon¬ 
dé  efpece ,  les  parties  mafculines  &  les  parties  fémini¬ 
nes  font  unies  enfemble:  elles  ont  une  ouverture 
commune  qui  fe  trouve  fur  le  côté  droit,  à  l’origi¬ 
ne  des  cornes.  Dans  les  hermaphrodites  de  la  troi- 
fiéme  efpece,  chaque  organe  a  fon  ouverture  diftin- 
guée:  l’une  à  l’origine  des  cornes,  &  l’autre  beau¬ 
coup  au  delTous. 

,  Il  y  a  des  plantes  dont  les  parties  mafculines  nailTent 
&  croiflent  naturellement  inférées  dans  les  parties  fé¬ 
minines,  Voilà  l’efpece  d’hermaphrodisme,  qui  man¬ 
que  aux  coquillages,  réalifé  dans  d’autres  Etres.  Mais 
CCS  différens  hermaphrodismes,  qui  ont  fi  bien  réuflî 
dans  les  degrés  de  l’échelle  que  nous  avons  parcourus 
jurques-ici,  la  Nature  les  tentera  en  vain  dans  les 
échellons  fupérieurs,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite, 
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CHAPITRE  LUI. 

'PaJJage  des  Animaux  Teflacés  aux  Crufiacés^ 

Le  Cancre  nommé  vulgairement.  Le  Soldat  ou  Bernard 
r liermïte,  Canceikis  macrourus,  cauda  molli  tefta 
cochleæ  inclufa,  chela  dextra  majore.  Ljnn.  Syft» 
Nat, 

A  üx  teftacds  fuçcedent  les  eruftaces  qui  (ont, 
comme  eux,  des  infedtes  marins  ou  fluviatiles  (*3* 
Le  coquille  pierreule  des  premiers  elt  atténuée  & 
ramollie  pour  former  aux  féconds  une  enveloppe  un 
peu  moins  dure.  L’animal  a  pouffé  des  pieds  &  des 
bras  incruftés  comme  le  refte  du  corps.  De  là  les 
cancres ,  les  écreviffes ,  les  cloportes  de  mer , 

Ce  paffage  eft  marqué  par  l’efpece  de  cancre  ou 
d’écreviffe  qu’on  nomme  le  Soldat  ou  Bernard  Pberr- 
mite.  On  le  prendroit  pour  une  écreviffe  dans  une 
coquille  de  limaçon  ou  pour  un  limaçon  qui  a  la 
tête,  les  pattes  &  les  bras  d’une  écreviffe.  Cet  ani¬ 
mal,  au  corps  naturellement  nud,  a  l’inftinét  de  fè 
loger  dans  la  première  coquille  en  fpirale  qu’il  trou* 
ve  vuide  Eft -ce  par  un  fouvenir  de  Ton  état  pré* 
cèdent?  Vient -il  revandiquer  Ton  ancienne  dépouil¬ 
le,  comme  fi  c’étoit  un  limaçon  à  moitié,  métamor- 
phofé?  Cet  inftinét  nous  indique  toûjours  combien 
les  cruftacés  font  près  des  teftacés.* 

Les  uns  &  les  autres  font  privés  de  fang,  comme 


Mr.  Lînnæus  les  range  parmi  les  infeftes  aptères ,  ç’eft-Jl’- 
jiire  fans  aîlcs. 
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les  infeétes  de  terre; mais'la  tête,  fi  mobile  dansles  ill¬ 
icites,  n’a  aucun  mouvement  particulier  dans  les  cru- 
ftacés ,  tenant  immédiatement  au  corps.  Ils  ont  la 
propriété  de  fc  redonner  les  membres  qu’ils  perdent 
par  quelque  accident  que  ce  foit. 

On  commence  à  appercevoir  une  différence  feniToïe 
entre  les  jambes  antérieures,'  ou  bras,  &  les  jambes 
de  derrière.  On  fait  que  l’on  appelle  bras  dans  les  écre- 
vifles  les  deux  groffes  pattes  ou  pinces.  C’eft  par  le 
moyen  de  ces  bras  que  le  Soldat  fe  cramponne  fur  le 
fable  ou  aux  corps voifins,  &  en  repliant  Ton  corps,  il 
fait  avancer  fa  coquille  à  la  rampe  de  laquelle  il  fe 
tient  entortillé*  Ce  mouvement  &  la  manière  dont  il 
s’exécute  font  très  analogues  au  mouvement  progrès- 
fif  de  la  moule  de  rivière.  Les  bras  du  foldat  lui  fer¬ 
vent  encore  à  faifir  les  petits  poiffons  &  les  infectes 
dont  il  fait  fa  nourriture.  Du  refte  il  eft  fi  neuf  fous 
cette  forme  d’écreviffe  imparfaite ,  qu’il  lemble  ignorer 
l’ufage  de  fes  pieds. 

L’animal  cruftacé  adhéré  à  fon  enveloppe,  comme 
l’infeéle  à  fon  écaille,  par  un  grand  nombre  de  mus¬ 
cles  répandus  fur  toute  la  furface  interne,  au  lieu 
que  l’animal  teftacé  n’eft  attaché  à  fa  coquille  que 
par  un,  deux^  ou  quatre  mufcles  au  plus. 

Les  écailles,  les  coquilles,  les  croûtes  font  les  os  de 
ces  animaux.  Les  coquilles  ont  un  périofte  qui  les 
recouvre  extérieurement  &  fert  à  leur  confervation  & 
à  leur  accroiffement.  Elles  naiffent  &  croiffent  avec 
i’infeCte:  elles  font  partie  de  lui-même  :  elles  font  avec 
lui  le  produit  d’un  même  germe.  Elles  font  auffi  la 
fonction  des  os  qui  eft  de  fervir  de  bafe  &  de  foutiea 
aux  parties  molles.  Les  infèCtes  marins  &  terreftres 
ont  donc  des  os  à  l’extérieur ,  comme  les  autres  ani¬ 
maux  en  ont  à  l’intérieur.  Dans  les  uns  ils  font  re¬ 
couverts  de  mufcles  &  de  chairs;  dans  les  autres,  ils 
recouvrent  les  mufcles  &  les  chairs. 

Que  veulent  dire  ces  côtes  deffinées  fur  quelques 
coquilles,  &  travaillées  en  relief  fur  d’autres.?  Et  ces 
longs  piquans  inégaux  qui  s^'élcventfiir  certaines  con- 
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qiies,  les  oiiiTms  &  les  araignées  de  mer,  &c.  que 
lignifient  ils  ?  Seroient-ce  les  premiers  traits  du  fque- 
lette  des  animaux  qui  vont  fuivre  ? 


CHAPITRE  LIV. 

Les  Serpens* 

T 

J-^£S  tuniques  tendres  &  fragiles  des  cruftacés  pré¬ 
parent  les  écailles  encore  plus  tendres  desferpens.  La 
propriété  de  changer  tous  les  ans  d’enveloppe,  laquelle 
efl:  commune  aux  ferpens  &  aux  cruftacés ,  à  l’exclu- 
fion  de  prefque  tous  les  autres  animaux,  marque  leur 
proximité  dans  l’échelle  univerfelle  des  Etres.  Les 
ferpens  ne  font-ils  pas  des  cruftacés  ? 

Entrez  dans  un  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle.  Con- 
fidérez  attentivement  la  clafle  des  infedfes  cruftacés. 
Vous  verrez  les  extrémités  énormes  de  quelques  efpe-* 
ces  diminuer  graduellement  dans  les  efpeces  fuivan- 
tes  ,fe  refterrer  &  rentrer  pour  ainfi  dire  dans  le  corps, 
jufqu’à  s’effacer  prefque  entièrement  dans  certains  in¬ 
dividus.  Aldrovande  &  Ruyfch  nous  donnent  les  fi¬ 
gures  de  quelques  cruftacés  qu’ils  mettent  parmi  les 
ïquilles  dont  ils  leur  donnent  le  nom,  &  qui  n’ont  ni 
cornes,  ni  pieds,  ni  aucunes  parties  faillantcs.  Lé 
corps  eft  fort  long  à  proportion  de  fa  grofl'eur.  La 
diftinétion  de  la  queue  d’avec  la  partie  inférieure  du 
corps  5  eft  peu  fenfible;  celle  de  la  tête  d’avec  la  partie 
fupérieure  du  corps,  l’eft  un  peu  davantage.  Ce  font 
comme  des  ferpens  fous  des  croûtes  de  fquilles. 

Tandis  que  l’intérieur  de  l’animal  fubit  différentes 
altérations,  la  fubftance  offeufe  des  croûtes  pénétre 
en  dedans  du  corps  où  elle  s’arrange  fous  une  nouvelle 
forme  qui  n’eft  pas  tout- à-fait  étrangère  à  celle  qu’elle 
quitte.  Le  cafque  &  les  cornes  font  employés  à  com- 
pofer  les  os  de  la  tête ,  le  crâne ,  les  mâchoires ,  &c. 
La  cuiraffe  &  les  tablettes  de  la  queue  fe  roulent  fui- 
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vaîït  leur  longueur,  fe  divifent  &  fe  façonnent  en  un 
très  grand  nombre  de  vertèbres  attachées  boutàbour^ 
Les  fourreaux  des  pattes  rentrés  dans  le  corps  vont 
s’unir  aux  vertèbres  dorfales,  &  deviennent  des  cô¬ 
tes.  Les  croûtes  ainfi  converties  en  os  ne  lailTent  plus 
à  l’extérieur,  pour  couvrir  l’animal,  que  des  lames 
de  fubftance  cornée,  reftes  de  leur  première  forme. 

Si  mon  plan  ne  me  bornoit  pas  à  des  vues  généra¬ 
les,  j’entrerois  ici  dans  Pénumération  des  différons  rap¬ 
ports  du  fquelette  d’un  ferpent  avec  le  fquelette  hu¬ 
main,  qui  prouvent  combien  ce  modelé  en  ell:  déjà 
avancé.  Il  me  fuffit  d’y  faire  obferver  une  épine  for¬ 
mée  d’une  fuite  de  pièces  emboîtées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres,  ces  pièces  percées  de  trous  pour  loger  la  moelle, 
des  arcs  oflèux  attachés  vers  la  partie  fupérieure,  & 
faifant  une  cailfe  deftinée  à  contenir  les  vifeères.  Ce 
fond  de  ftruéture  fubfiftera  déformais  dans  toutes  les 
variations  ultérieures,  fe  perfeétionnera  à  chaque  de¬ 
gré,  &  recevra,  dans  l’homme,  fa  forme  la  plus 
élégante. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  LV. 

Serpent  des  Jndes  Orientales^  appelle  par  les  Portugais 
Cobra  de  Capello ,  portant  fur  le  dos  un  mafque  ou  une 
fgure  humaine, 

C  i 

Oeba  (^)  donne  la  figure  &  la  defeription  d’un 
Serpent  des  Indes  Orientales  qu’il  confervoit  dans  fon 
cabinet  fi  riche  en  curiofités  naturelles ,  lequel  porte 
fur  le  dos  une  efpece  de  mafque  ou  de  figure  humai¬ 
ne  avec  un  nez,  une  bouche  &  des  yeux,  &  pour 
que  le  front  &  le  menton  y  foient  indiqués ,  cette 
partie  plus  large  en -haut  qu’en -bas,  femble  imiter 
un  ovale  imparfait. 


O  Tlicf.  Renim  Nat.  Tom,  II.  p.  ri.  Tab.  XLIV.  Fig.  i. 
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Les  Portugais  donnent  à  ce  ferpent  le  nom  de  Co^ 
Ira  do  Capello;  &  Seba  le  met  au  nombre  des  fèrpens 
à  lunettes,  ce  qui  me  fait  croire  que  les  lunettes,  dont 
on  charge  le  dos  de  tous  les  ferpens  ainfi  nommé 
font  des  figures  humaines  commencées  ^  où  il  n’y 
encore  que  le  nez  &  les  yeux  de  marqués. 


CHAPITRÉ  LVI. 

Réflexions  fur  les  animaux  qui  fi* ont  point  de  membres ,  ^ 
fur  leur  dflribution  dans  C échelle  des  EtreSi 

O  N  a  du  remarquer  dans  la  progrelïïon  des  Etres^ 
telle  que  nous  avons  pu  la  faifir  &  la  repréfènter,  que 
la  Nature,  toutes  les  fois  qu’elle  veut  donner  une  for¬ 
me  neuve  aux  extrémités,  elle  commence  parlesfup- 
primer  peu  à  peU,  &  que,  quand  elle  eft  parvenue  à 
les  faire  évanouir ,  elle  produit  quelques  Etres  inter¬ 
mediaires  qui  n’en  ont  point.  Aux  plantes  garnies 
de  racines  &  de  branches  fuccedent  les  vers  de  terre 
&  d’eau  qui  n’ont  point  de  membres;  fuivent  les  in- 
feétes  avec  des  pieds  &  des  ailes  alTez  dïfîerens  des  ra¬ 
cines  des  branches  qu’ils  remplacent.  Les  pieds 
difparoifiTent  dans  la  famille  des  conques  pour  fô  re¬ 
produire  avec  un  autre  appareil  dans  les  cancres.  Les 
voici  cftacés  de  nouveau  dans  les  fèrpens,  parce  qu’ils 
doivent  prendre  la  figure  de  nageoires danslespoinons. 

Si  l’on  cherche  la  raifon  de  ce  .phénomène,  on  le 
trouvera  peut-être  en  oblervant  ce  qui  fe  pafle  fous 
nos  yeux  dans  la  métamorphqfe  des  chenilles.  La 
différence  eft  grande  de  l’extérieur  d’une  chenille  à 
celui  d’un  papillon.  Dans  fanimal  qui  rampe ,  le 
corps  eft  continu;  dans  l’infeéte  qui  vole,  le  corps 
eft  compofé  de  fegmens.  Le  premier  a  un  grand  nom¬ 
bre  de  jambes  courtes,  des  mâchoires,  une  filière;  le 
fécond  "a  de  longues  pattes,  des  ailes,  une  trompe. 
Auffi  faut -il,  pour  la  transformation  de  ces  parties, 

que 
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que  le  petit  animal  pafîe  par  un  état  mitoyen  où  il  foit 
privé  des  unes  &  des  autres:  état  qui  eft  véritable¬ 
ment  le  milieu  dans  lequel  la  Nature  opère  la  méta- 
morphofe.  L’infeae  devient  chryfalide  en  fe  défaifant 
de  fa  peau,  de  Tes  jambes,  de  la  filière^  fans  parler 
des  parties  internes;  &  il  ne  fort  de  cet  état  que,  lors- 
qu’ayant  perdu  les  organes  de  ion  premier  corps,  il  a 
acquis  ceux  du  nouveau. 

Pour  comparer  ce  changement  d’un  individu  parti¬ 
culier  à  la  métamorphofe  continuelle  de  l’Etre  uni- 
verfel,  on  dira  qu’un  ver,  une  conque,  un  ferpent, 
font  comme  autant  de  Chryfalides  du  prototype  qui 
palfe  de  l’état  de  plante  à  celui  de  fearabée,  de  l’état 
de  Icarabée  à  celui  de  cruftacé ,  &  de  l’état  de  crufta- 
cé  à  celui  de  poiflbn. 

La  comparaifon  eft  fort  imparfaite.  La  chryfalide 
ordinaire  eft  dans  une  inaélion  totale ,  ou  peu  s’en 
faut;  elle  ne  prend  aucun  aliment;  l’animal  fouffre 
une  cfpece  de  long  fommeil  léthargique  au  fortir  du¬ 
quel  il  fe  trouve  tout  différent  de  lui -même.  Un 
ver,  une  conque,  un  ferpent  ne  font  rien  moins  que 
des  animaux  endormis  ou  léthargiques  :  ils  fe  nourris- 
fent ,  ils  croiffent ,  ils  produifent  leurs  femblables. 
C’eft  que  les  métamorphofes  du  prototype  ne  fe  font 
point  dans  les  individus  particuliers,  mais  feulement 
dans  leur  modèle  univerfel  doi^t  ils  font  des  réalifa- 
tions  toutes  transformées;  de  forte  que  cet  état  d’en- 
gourdiflement ,  où  les  facultés  de  l’animal  fèmblent  en¬ 
chaînées,  n’eft  point  néceffaire  pour  revêtir  le  pro¬ 
totype  de  nouvelles  enveloppes. 

Cette  différence  &  les  autres  que  je  n’afligne  pas^ 
n’empêchent  point  que  la  chryfalide  d’une  chenille 
qui  fo  change  en  papillon,  n’ait  quelque  analogie  avec 
les  reptiles  apodes  &  fans  membres,'  femés  de  diftan- 
ce  en  diftance  fur  la  chaîne  des  Etres  ,  entre  leschan- 
gemens  les  plus  notables  des  formes  faillantes. 
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CHAPITRE  LVII. 


Les  JPoîJJons.  DOphidlon» 

Il  y  a  des  poiffons  que  leur  refîemblance  avec  les 
ferpens  a  fait  uomiuer  ferpens  rnarins.  Tels  font  les 
congres  &  les  murènes.  On  y  voit  la  nailfance  des 
nageoires  dans  les  deux  petits  ailerons  ,  placés  au 
defîbus  des  mâchoires  ou  plus  bas,  &  dans  la  bande 
cartilagineufe  ou  molle,  prolongée  uniformément  le 
long  du  dos,  &  qui,  dans  certaines  efpeces,  entou¬ 
re  la  queue  &  remonte  fort  haut  fous  le  ventre. 
On  conçoit  que  cette  nageoire  continue  peut  fe  di* 
vifef  ,  ët  les  portions  diverfes  fe  placer  par  paires, 
ou  ifolées,  fur  les  flancs,  fur  le  dos  ou  fous  le  ven¬ 
tre,  fe  prolonger  ou  fe  raccourcir,  être  molles,  ou  fe 
garnir  de  rayons  cartilagineux,  ofleux,  épineux. 

L’Ophidion  de  Pline  &  d’autres  Naturalifles  confer- 
ve  la  nageoire  étroite  des  murènes  ;  mais  il  a  le  corps 
plusramalTé,  applatti  &  s’élargüTant  depuis  la  queue 
jUfqu’au  ventre,  fe  reflTerrant  un  peu  vers  la  tête  qui 
n’eft  plus  celle  dTin  ferpent,  mais  d’un  poiflbn  par¬ 
fait. 


O  5,  Quelques  perfonnes  prétendent  que  les  poiflons  rampent 
„  &  ferpentent,  le  fondant  liir  la  force  de  ces  mots  hébreux 
3charcs  &  Ramas  qui  lignifient  Reptile  &  Serpent.  On  lit  dans 
5ÿ  la  Genefe  I.  20.  ^ue  les  eaux  prodnifent  en  abondance  (  à  la 
5,  lettre,  fajj'ent  ramper')  des  animaux  vivans  qui  rampent.  Et  au 
5,  vf.2i.  Dieu  créa  les  grands  poijfons  &  tous  les  anvnaux  vivans 
5,  qui  rampent  ("  en  Hébreu  Haromejeth  )  que  les  eaux  firent  ram- 
5,  per  félon  leurs  g  mtr  es. 

5,  St.  Ambroife  Haxam.  Lib.  V.  se’xprime  ainfi  :  ,,  Tout  ce  qui 
,,  nage  tient  de  refpece  &  de  la  nature  du  reptile  ;  car,  quoiqu’e» 
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Les  poifîbns  ont  pour  la  plûpart  des  écailles  qui  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  ferpens.  L’aélion 
de  nager  a  tant  de  rapport  avec  Taètion  de  ramper  ^ 
que  des  Auteurs  ^  félon  l’obfervation  de  Mr.  Klein  1 
foutiennent  que  les  poiflbns  rampent  plûtôt  qu’ils  ne 
nagent, 


CHAPITRE  LVIIL 

VoîJJons  anthropomorphes. 

Carpe  à  figure  humaine.  Cyprinus  Anthropomorphos 
(^Planche  V,  Fig*  1.'). 

O I  c  I  line  produéf ion  des  plus  fingulières  &  dont 
la  réalité  eft  conftatée  par  des  autorités  refpeétables* 
C’eft  un  poiffonqui,  par  les  nageoires,  la  queue,  les 
écailles  &  toute  la  partie  inférieure  du  corps ,  reffem- 
ble  parfaitement  à  une  carpe,  &  dont  la  tête  ronde 
porte  une  face  humaine  où  l’on  diftingue  les  yeux, 
le  nez ,  la  bouche ,  le  menton  :  feulement  les  yeux 
paroiffent  être  plûtôt  ceux  d’un  animal  que  d’un 
homme. 

Rondelet  parle  d’une  carpe  femblable  vivante ,  ap¬ 
portée  fur  le  marché  public  de  Lyon  où  elle  fut  vue 
de  tout  le  peuple. 

Gefner  alfure  en  avoir  vu  une  pareille,  prîfe  en 
Î554.  dans  l’étang  de  Nozeret,  que  Gilbert  Coufin  a- 


plongeant  il  paroiffe  fendre  l’eau ,  cependant  en^  remontant  il 
„  rampe  fur  difl’érentes  furfaces  d’eau  ;  les  Amphibies  même  qui 
„  ont  des  pieds  &  qui  marchent  fur  terre,  ne  marchent  point, 
,,  mais  nagent,  lorfqu’ils  font  en  pleine  eau,  &  leurs  pieds  ne 
„  leur  fervent  point  alors  à  faire  des  pas,  mais  ce  font  autant 
,,  de  rames  dont  ils  s’aident  pour  ramper.”^  Ces  Auteurs  pen- 
fent  donc  que  c’eft  parler  plus  jufte  de  dire  que  les  poiflbns 
rampent,  que  de  dire  qu’ils  nagent.  „  Boutes  çu  Qbpervathns  de 
Mr*  Klein  fur  la  revue  des  anîmauçe  &c,  ” 

F  a 
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cheta  &  lui  envoya  après  l’avoir  gardce  neuf  jours 
vivante  dans  un  vivier. 

A  l’occafion  de  cette  carpe  extraordinaire,  le  mê^ 
me  Naturalifte  rapporte  fur  le  témoignage  d’un  mé¬ 
decin,  &  d’un  jurisconfulte ,  que  l’on  prit  en  1545^ 
dans  le  lac  de  Conftance,  un  carpe  à  figure  humaine 
dont  il  donne  la  defcription  en  ces  termes ,  telle'qu’on 
la  lui  envoya  avec  la  figure.  Facïem  non  averfam  ^  pro-^ 
ut  reüqtd^  veî  ohtufam  ^  Jed  reprejjam^  ah  aliquo  in  pla^ 
num  appeau  tendent e  ,  etm  temporîhu:  utrinque  latis  ^ 
ocuiîs  hinls^  ore^  mandihula^  omnia  effigie  humana  ha- 
buit^  Finnis ,  fquammis ,  cauda ,  toto  corpore  pofîeriore , 
ipfaque  adeo  magnitudine  atque  colore  carpam  præ  fè  tu  fît  ^ 

L’année  fuivante ,  c’eft-  à -dire  en  1546^.  dit  en¬ 
core  Gefner,  on  prefenta  une  carpe  de  la  même  efpe- 
ce  à  l’Empereur  Charles  V.  à  Ausbourg,  comme  une 
merveille  digne  d’un  Empereur  ( 


^  CHAPITRE  LIX* 

FeiJJon  d'yJmhoine  fort  rare^  nomme  jdnac  Anac  laoet 
'  jang  terbongkoes,  Feft-à-dire  f  Enfant  de  mer 
enmailloté  (Planche  V.  Fig. 2.}. 

C3e  poilTon  a  véritabiement  la  figure  d’un  enfant 
dans  fon  maillot.  Ses  deux  mains  jaunes  portant  cha¬ 
cune  cinq  doigts,  font  étendues  en -haut.  Les  deux 
yeux,  le  nez,  &;  la  bouche  font  peints  en  rouge;  le 
deffus  de  la  tête  &  le  corps  des  deux  côtés  eft ,  d’un 


(■*)  Voyez  Aldrovande  De  Pîfcîhus  Ltb,  V.  Cap.  XL/.  &  Ruyfch 
âe  Ptfcibns  Tit.  ///.•  Cap.  VII. 

Poiflbns  extraordinaire*?  d’Amboine  dans  l’Hiftoire  Géné¬ 
rale  des  Voyages  ,  Tome  XVII.  Edit,  de  Hollande. 

C§)  Pcitt-ûtre  îc  nomme  - 1  -  on  ainfi  ,  parce  que  la  figure  hu¬ 
maine  marquée  fur  la  pierre  qui  s’engendre  dans  fon  corps ,  re-' 
préfente  un  veillard  barbu  tel  qu’on  peint  St.  Pierre.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  poilibn  avec  k  dorée  qu’on  nomme  aulîi  pois- 


V 
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vcrd  céladon  obfcur,  feuilleté  &  dentelé,  ayant  des 
raies  rouges  entre  deux  :  le  reffce  de  la  tête  &  du  corps 
jufqu’au  bas  a  le  fond  jaune,  peint  partout  de  demi- 
lunes  rouges  &  bordées  de  points  noirs.  La  queue  efl 
comme  la  fleur  du  Pillmg ,  ronde  &  épailfe  vers  le 
corps,  pointue  en -bas,  de  couleur  rouge  &  jaune. 
Il  cil  fort  rare  &  ne  fe  mange  point  (f  ). 


CHAPITRE  LX. 


On  pêche  fur  les  côtes  de  l’Amérique  un  poiflbn 
de  la  grandeur  de  notre  merlu,  qu’on  nomme  Poîjjon 
de  St.  Pierre  dans  le  corps  duquel  il  s’engendre 
une  pierre  qui  a  la  figure  d’une  tête  humaine. 

11  feroit  fingulier  que  les  poiflTons  de  cette  efpece 
portaflTent  tous  une  pierre  ainfi  figurée,  &  qu’elle  fc 
formât  par  une  coalition  fortuite  de  parties.  Le  ha- 
zard  peut  -  il  donner  conftaniment  des  produits  fi  ré¬ 
guliers?  j’aime  mieux  croire  cette  pierre  le  réfultat 
d’un  germe  développé ,  &  la  figure  d’une  tête  humai¬ 
ne  qui  y  efl:  travaillée ,  un  nouvel  eflfai  de  la  Nature 
qui  a  multiplié  ces,  modèles  à  proportion  de  l’excellen¬ 
ce  du  chef  d’œuvre  qu’ils  annoncent. 

Jn  America  fîfcis  deprehendttur magnltudine  Calla- 
riœ  nojïratis  y  à  S.  Petro  nomen  gerens ,  q^ui  calculum  fo^ 


fon  de  St.  Pierre ,  &  qui  a  au  milieu.dii  corps ,  une  marque  ex¬ 
térieure  de  la  grandeur  ik.  de  la  rondeur  d’un  denier.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  poiflbn  de  St.  Pierre  à  caufe  d’une  pieufe  tra¬ 
dition  qui  dit  que  cet  Apôtre  avoit  pris  un  poiflbn  de  cette 
efpece,  par  le  commandement  de.  JelusrChrift,  &  avoit  tiré  de 
fil  bouche  une  pièce  de  monnoie  pour  payer  le  tribut,  &  que 
St.  Pierre ,  ayant  mis  cette  pièce  fur  le  corps  du  poiÜbu ,  l’eni'- 
preinte  y  eft  reitée. 

F  3 
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^et  effigie  capltîs  hwnanî  infignetn  5  (iî&ifm  Lapis  plfcis  S, 
Pétri  Aimricanus 


CHAPITRE  LXE 

Le  Poljffion  volant. 

T 

J-^ES  nageoires  font  aux  poiflbns  ce  que  les  ailes 
fout  aux  oifeauX.  Avec  leurs  ailes  les  oifeaux  nagent 
(dans  l’air;  avec  leurs  nageoires  les  poillbns  volent  dans 
un  élément  plus  denfe.  Il  y  a  des  Phyficiens  qui  di- 
lènt  que  l’eau  n’efî;  qu’un  air  trèsdenle;  &  l’air  une 
eau  très  raréfiée, 

Mais  les  nageoires  antérieures  prolongées  &  travail¬ 
lées  fur  un  plan  approchant  de  celui  des  ailes,  fervent 
à  l’exocet  à  s’élancer  dans  l’air.  Son  vol,  très-rapide, 
ne  dure  pas  longtemps;  fes  ailes  ne  pouvant  avoir  de 
jeu  qu’autant  qu’elles  font  humeétées,  &  les  mouve- 


Albert!  Seba  Lociiplet,  Renini  Nat.  Thef.  Tom.  II.  p.  130. 

Ç-f)  On  lit  dans  l’IIiftoirc  Naturelle  des  Iles  Antilles ,  ce  qui 
fuit  au  fujet  des  Poiirons  volans. 

5,  Il  y  en  a  qui  tiennent  pour  un  conte  fait  à  plaifir  ce  que 
5,  l’on  dit  des  poiflTons  volans,  bien  que  les  relations  de  plu- 
3,  lieurs  fameux  voyageurs  en  faflent  foi.  Mais ,  quelque  opi- 
3,  pion  qu’en  puiflent  avoir  ceux  qui  ne  veulent  rieij  croire  que 
3,  ce  qu’|ls  ont  vu,  c’efl  une  vérité  très  confiante,  qu’en  navi- 
3,  géant ,  .d6s  qu’on  a  palTé  les  panaries ,  jufqu’à  ce  que  l’on  ap- 
3,  proche  des  Iles  de  l’Amérique,  on  voit  fortir  Ibuvent  de  la 
3,  mer  de  grolfes  trouppes  de  poifTons  qui  volent  h  la  hauteur 
5,  d’une  pique  &  près  de  cent  pas  loin,  mais  pas  davantage, 
3,  parce  que  leurs  ailes  fe  fechent  au  foleil.  Ils  font  prcfque 
3,  femblables  aux  harengs ,  mais  ils  ont  la  tête  plus  ronde ,  & 
33  ils  font  plus  larges  fur  le  dos.  Ils  ont  les  ailes  comme  une 
3,  chauye  -  fouris ,  qui  commencent  un  peu  au  deflous  de  la 
5,  tête,  &  s’étendent  prcfqiie  jufqu’à  le  queue.  Il  arrive  fbu- 
,,  vent  qu’ils  donnept  en  volant  contre  les  voiles  des  navires 
,,  &  qu’ils  tombent  même  en  plein  jour  fur  le  tillac.  Ceux  qui 
,,  en  ont  fait  cuire  &  qui  en  ont  mangé,  les  trouvent  fort  déli- 
„  cats.  Ce  qui  les  oblige  de  quitter  la  mer  qui  efl  leur  élé- 
3,  ipent  le  plus  ordiuMr^  ?  cil  qu’ils  font  pourfuiyis  par  plufieurs 
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mensviolcns  qu’elles  font  pour  voler  les  féchant  bien¬ 
tôt,  il  eft  obligé  de  replonger  dans  l’eau  pour  les  hu¬ 
mecter  et). 

On  compte  plufieurs  efpeccs  de  poilfons  volans  qui 
ne  different  que  par  leurs  ailes  &  les  couleurs  de  leur 
robe.  Quelques  uns  n’ont  que  deux  grandes  ailes; 
d’autres  en  ont  deux  grandes  &  deux  petites:  dans 
ces  deux  efpeces ,  les  ailes  font  fortifiées  d’efpace  en 
efpace  par  des  rayons  ofleiix  prolongés  depuis  la  racine 
de  l’aile  fous  l’ouie  jufqu’à  fon  extrémité,  &  recou¬ 
verts  d’une  double  membrane.  II  y  en  a  qui  ont 
quatre  ailes  longues ,  étroites ,  unies  &  fans  arrêtes. 


5,  grands  poiflbns  qui  en  font  curée.  Pour  efquiver  leur  ren- 
,,  contre,  ils  prennent  une  faufle  route , faifiinr  un  bond  en  Pair, 
5,  &  changeant  leurs  nageoires  en  ailes ,  pour  éviter  le  danger  ; 
„  mais  ils  trouvent  des  ennemis  en  Pair  auiïi  bien  (^ue  dans  les 
„  eaux.  Car  il  y  a  de  certains  oifeaux  marins,  qui  ne  vivent 
,5  que  de  proie ,  lefquels  leur  font  auffi  une  cruelle  guerre ,  & 
5,  les  prennent  en  volant.  .  >.  . 

,,  Il  ne  fera  peut-être  pas  defagréable  à  ceux  qui  liront  Phi- 
5,  floire  de  ces  poilfons  ailés  du  nouveau  monde ,  de  nous  y  voir 
„  ajoûter  pour  enrichilfement  les  paroles  de  ce  grand  Poëte  qui 
„  dans  fon  Idyle  héroïque  nous  témoigne  qu’avec  plaifir  il  a 

,,  .  ■  Vu  mille  fois  fous  les  cercles  brûlans 

„  Tomber  comme  des  cieux  de  vrais  poiiTons  volans  : 

5,  Qui  courus  dans  les  flots  par  des  monftres  avides, 

5,  Et  mettant  leur  refuge  en  leurs  aîles  timides  ' 

5,  Au  fein  du  pin  vogueur  pleuvoient  de  tous  côtés  •• 

5,  Et  jonchoient  le  tillac  de  leurs  corps  argentés. 

^  Aujourd’hui  on  voit  de  ces  fortes  de  poilfons  dans  tous  les  ca* 
binets  des  Naturaliftes. 
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HUITIEME  PARTIE, 


chapitre  LXII, 


Les  Olfeaux ,  ou  Bipedes  aîlês. 


A  A  N  DIS  que  les  nageoires  antérieures  achèvent 
de  fe  transformer  en  ailes,  les  poftérieures ,  prenant 
une  autre  figure,  deviennent  des  jambes  avec  des  pieds 
palmés,  c’cft-à-dire  dont  les  doigts  font  liés  par  une 
membrane;  des  plumes  remplacent  les  écailles,  le  mu- 
feau  s’allonge,  la  matière  des  dents  forme  un  bec ,  & 
nous  avons  des  oifeaux  aquatiques,  qui  fe  fervent  de 
leurs  pieds  pour  nager;  le  cygne,  le  canard,  le  cor¬ 
moran,  l’oie,  la  macreufe,  la  palette,  nagent  & 
ne  peuvent  voler,  foit  par  un  défaut  de  force  dans  les 
mufcles  peéloraux,  foit  à  caufe  d’un  vice  particulier 
de  leurs  ailes,  ou  peut-être  parce  que  ces  premiers 
oifeaux  confervent  fous  leur  enveloppe  plumacée ,  les 
mœurs  &  les  inclinations  du  poifTon. 

Les  pieds  perdent  la  membrane  qui  unifToit  les  doigts, 
&  les  ailes  acquièrent  du  reflbrt.  Le  pluvier,  le  hé¬ 
ron,  le  butor,  le  courlis,  &  les  autres  de  la  même 
clafle  ne  nagent  point.  Cependant  ils  ont  encore  l’in- 
ftinft  aquatique.  Ils  fréquentent- le  bord  des  rivières, 
&  les  rivages  de  la  mer,  &  plongent  dans  Tçau  avec 
une  adrefle  merveilleufe. 

Tels  font  les  degrés  par  lefquels  l’Etre  s’élève  du 
fond  des  eaux  qu’il  a  peuplées  de  toutes  fortes  de 
poiflbns  en  fubiflant  diverfes  métamorphofes,  dans  les 
plaines  de  l’air  où  par  des  variations  nouvelles  il  pro-^ 
duit  le  peuple  des  oifeaux.  Il  orne  les  uns  du  plus 
riche  plumage:  il  donne  aux  autres  un  ramage  mélo¬ 
dieux  :  quelques  efpeces  réuniffent  les  deux  avantages. 


s 
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chapitre  lxiii, 

V  Ætrucbe, 

I-^’autruche  eft  remarquable  par  Tes  pieds  de 
quadrupède.  Tes  jambes  couvertes  d’ecailles  en  tablet:- 
tes;  fes  cuifles  nues,  fans  écailles,  fans  poil  &  fans 
plumes;  fon  corps  couvert  de  plumes  molles  &  effi¬ 
lées,  comme  fl  elles  fe  changeoient  en  poil;  fes  ailes 
armées  d’ergots  d’iine  fubftance  cornée ,  lefquelles  ne 
peuvent  lui  fervir  à  voler,  mais  feulement  pour  cou¬ 
rir  plus  vite;  fes  flancs  nuds  comme  fes  cuifles;  fon 
cou  long  &  velu,  car  le  duvet  qui  le  couvre  eft  un 
poil  fin,  clair-femé  &  luifant;  la  petitefiTe  de  fa  tête; 
la  langue  petite  &  adhérente  comme  celle  des  poiflTons. 
J’admire  fur  tout  les  yeux  de  l’autruche, 'prelquefem- 
blables  à  ceux  de  l’homme:  ils  font  tirés  en  ovale, 
garnis  de  grands  cils ,  &  la  paupière  fupérieure  en  eft 
mobile. 


CHAPITRE  LXIV. 


La  Chauve -Jouri s,  La  KouJJette, 

Lci  Chauve -/omis, 

V^UEL  eft  ce  petit  volatile  hideux  qui,  vers  le 
'  ^  foir,  fort  de  deflbus  le  toit  de  ce  c’nâteau  à  de- 
.mi-tuiné?  Il  n’ofe  fe  montrer  pendant  le  jour.  A-t-il 
honte  de  fa  difformité.  Son  vol  eft  gauche,  incertain, 
inégal  ;  fon  cri  eft  aigre  &  perçant,  Son  corps  eft  cou¬ 
vert  de  poil  comme  un  quadrupède.  Je  lui  croyoîs 
des  ailes ,  &  je  n’apperçois  que  des  os  montrueufe- 
ment  allongés,  réunis  par  une  membrane  nue  qui  en 

^  T  A 
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s’attachant  au  corps  enveloppe  les  jambes  &  la  queue, 

•  Il  n’a  point  de  nez:  Tes  yeux  vont  s’enfoncer  dans  les 
conques  de  fes  oreilles:  il  a  la  gueule  prodigieufement 
fendue ,  &  la  tête  furmontée  de  quatre  oreillons.  Ce 
monftreeft-il  un  oifeau  défiguré,  ou  un  quadrupede- 
informe?  Ce  n’eft  point  un  quadrupède:  il  n’a  que 
deux  pieds.  Ce  n’eft  pas  plus  un  oifeau  que  le  poiflbn 
volant.  11  n’a  que  le  vol  de  commun  avec  les  oi- 
feaux.  La  conformation  intérieure  du  cœur,  des  pou¬ 
mons  &  des  autres  vifcères  annonceroit  un  quadru¬ 
pède.  Il  a  même  des  rapports  particuliers  avec  l’efpe- 
ce  humaine:  le  mâle  a  la  verge  pendante  &  détachée, 
ce  qui  ne  lui  eft  commun  qu’avec  le  finge&  l’homme, 
là  fémelle  vivipare  a  deux  mammçUçs  fur  la  poitrine , 
dont  elle  allaite  fes  petits, 

Itci  KouJJltu, 

La  Rouflette  eft  une  efpece  de  chauve-fouvis ,  fui- 
vant  plufieurs  Naturaliftes  (*),  Elle  pourroit  être 
une  chauve  fouris  dégénérée ,  félon  la  conjeéture  de 
Mr.  de  Buffon  (f).  Seba  (§)  l’appelle  un  chien  vo¬ 
lant,  feulement  parce  qu’elle  eft  plus  grande  &  qu’elle 
a  la  mufeau  plus  allongé  que  la  chauve-lburis  :  Cette 
différence  n’eft  pas  la  feule ,  ni  la  plus  caradtériftique. 
Elle  en  différé  encore  par  le  nombre  &  la  figure  de  fes 
dents  incifives,  &  par  la  partie  inférieure  du  corps:  la 
rouffette  n’a  point  de  queue,  &  la  membrane  qui  for¬ 
me  les  ailes  le  termine  aux  jambes  de  derrière ,  au  lieu 
que  dans  la  chauve-lburis  cette  membrane  s’étend  au- 
delà  des  jambes  pour  envelopper  la  queue. 


Vefpertîlio  caudâ  millâ  de  Mr.  Linnæus.  Vefpertilio  Cyno~ 
cephalus  Termtarîus  de  Mr.  Klein,’  âfc. 

(t)  Difcours  fur  la  Dégénération  des  Animaux  à  la  fin  du  To¬ 
me  XTV.  de  l’Hift.  Nat.  Edit,  in  4to. 

(§)  Canis  vol&ns  Ternatanus  Orkntalîs*  Albert.  Seba  Locuplet, 
Hefmn  Nat.  Thef,  Teoi? 
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CHAPITRE  LXV. 

Ecureuil  volant.  Singe  volant.  Chat  volant, 
l' Ecureuil  volant, 

O  N  compte  plufieurs  efpeces  d’écureuils  volans.  Je 
parlerai  du  feul  individu  que  j’ai  vu.  11  venoit  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  .  Il  n’avoit  guère  que  la  moitié  de 
la  grandeur  de  notre  écureuil  vulgaire.  Sa  queue  étoit 
auffi  longue  que  foii  corps  &  fa  tête  enfemble.  Il  avoit 
cinq  doigts  à  chaque  pied  de  devant  &  de  derrière;  le 
pouce  étoit  féparé  des  quatre  autres ,  &  tous  les  cinq 
étoient  armés  de  petits  ongles  aigus  &  recourbés.  La 
peau  des  côtés  prolongée  &  attachée  aux  jambes  de 
devant  &  de  derrière  s’étendoiten  forme  de  membrane 
très-molle,  couverte  d’un  poil  femblable  à  celui  du 
corps,  feulement  un  peu  plus  ras.  Le  poil,  rouflâtre 
par  delTus  le  corps,  blanchilToit  par  deflbus  ou  il  étoit 
moins  fourni.  Quand  il  voloit^  c’eft-à-dire  quand  il 
s’élançoit  d’un  lieu  à  l’autre,  il  déployoit  la  peau  des 
côtés  en  étendant  les  pattes^  fans  leur  donner  aucun 
jeu  qui  imitât  celui  des  ailes»  Je  i’ai  vu  s’élancer  jus¬ 
qu’à  trente  pas;  peut-être  eût -il  fait  un  faut  plus 
grand  dans  un  efpece  moins  borné.  Il  voloit  toujours 
de  haut  en  bas  par  une  ligne  oblique,  &  jamais  de  bas 
en  haut,  ni  horifontalement ;  mais  il  grimpoit  avec 
beaucoup  d’agilité.  Ce  que  je  lui  ai  trouvé  de  plus 
fingulier,  ce  font  fes  petites  oreilles  arrondies  &  tour-  • 
îiées  çommç  celles  du  finge  &  de  l’homme. 

Smge  volant , 

Helbigius  &  d’autres  Auteurs  parlent  d’une  elpccc 
de  finge  volant  dont  l’exiftence  ne  paroît  pas  bien  con- 
ftatée.  Ce  pourroit  bien  n’être  qu’un  écureuil 
volant, 


\ 
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Chat  volent, 

Scba  C  donne  la  figure  &  la  defcription  d’un  ani¬ 
mal  dont  toutes  les  extrémités,  les  quatre  pieds  jus¬ 
qu’aux  ongles,  laquelle,  &  î,a  tête  fe  tiennent  par 
le  moyen  du  tifiTu  membraneux  des  ailes:  c’eft  une 
continuation  de  la  peau  du  dos  qui  remonte  jufqu’au 
cou,  s’étend  de  chaque  côté  avec  un  contour  dentelé, 
couvre  les  quatre  pieds,  &  va  s’attacher  à  la  queue. 
Sa  tête  paroît  tenir  du  chat  fauvage,  d’où  lui  vient  le 
nom  de  chat  volant.  La  femelle  a  des  tettes  grandes 
&  rondes,  femblablcs  aux  mammelles  d’une  femme. 


CHAPITRE  LXVI. 

Le  Lézard  volant  ^  ou  petit  Dragon  âîlé, 

V  O  ICI  un  nouvel  eflai  de  quadrupède  volant  qui 
différé  de  tous  ceux  que  nous  avons  vus  jufqu’à  pre- 
fent.  C’eft  un  petit  Lézard  dont  le  delfus  &  le  des¬ 
fous  du  corps  font  couverts  de  petites  écailles  très  min¬ 
ces,  ainfi  que  les  pattes  &  fa  longue  queue  pointue. 
Il  porte  de  chaque  côté  une  aile  cartilagineufe  &  écail- 
leufe  comme  le  corps,  dont  la  bafe  s’étend  de  la  cuiflTe 
antérieure  à  celle  de  derrière  fans  adhérer  à  aucune 
des  deux:  au  moins  j’ai  toujours  trouvé  les  ailes  ainfi 
dé  tachées,  avec  les  quatre  cuilfes  &  jambes  libres  dans 
trois  efpeccs  différentes  que  j’ai  vus  C  t  )•  ailes 
*  ont  fix  rayons,  diminuant  de  grandeur  vers  le  partie 
inférieure  du  corps ,  &  forment  cinq  couplets.  Le 
lézard  volant  d’Afrique,  celui  dont  je  parle,  a  fous 


F  Tlief.  Rer.  Nat.  T.  I.  Tab.  LVIII.  n.  2  &  3. 
r  (f)  Cependant  Seba  donne  la  figure  &  la  defcription  d’un  Le- 
zaxd  volant  d’Amérique  dont  les  ailes  tenoient  aux  cuilfes  des 
pattes  de  devant;  celles  de  derrière  aveient  le  jeu  libre. 
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la  mâchoire  inférieure  une  poche  (ou  un  jabot)  qui 
defcend  jufqu’au  cou  où  elle  s’attache.  Ceux  d’ Am é- 
ïique  n’en  ont  point.  Cet  animal  ne  vole  pas  réelle¬ 
ment;  il  faute  de  branche  en  branche,  &  d’un  arbre 
à  l’autre. 


CHAPITRE  LXVIL 


Ohfsrvatwn  fur  le  paffage  des  dîfeaux  aux  Qua¬ 
drupèdes. 

T 

JL^a  différence  d’une  groffe  patte  d’écreviffe  à  une 
nageoire  de  poiflbn  ne  paroît  pas  plus  grande  que 
celle  d’une  aile  d’oifeau  à  un  pied  de  quadrupède.  La 
Nature  néfftitmoins ,  en  transformant  l’aile  en  pied 
s’affranchit  de  la  loi  qu’elle  avoit  fuivie  auparavant 
dans  la  métamorphofe  des  membres  un  peu  diffembla- 
blés,  Lavoir  de  fupprimer  ces  extrémités  dans  quel¬ 
ques  animaux  intermédiaires ,  avant  que  de  les  repro¬ 
duire  fous  une  nouvelle  forme  C^). 

Oferoit-on  avancer  qu’elle  a  brufqué  ici,  la  méta- 
morphofe,  &  rapporter  à  cette  précipitation  les  pro- 
duétions  irrégulières  dont  nous  avons  vu  que  le  paffa- 
ge  des  oifeaux  aux  quadrupèdes  étoit  rempli  ?  cet  ani¬ 
mal  à  moitié  nud^  &  à  moitié  couvert  d’écailles,  de 
plumes  &  de  poil ,  cet  oifèau  énorme  qui  reffemble  au 
chameau  parles  piéds,  par  la  longueur  de  fon  cou, 
&  la  petiteffe  dS  fa  tête  (j) ,  &  dont  la  fliupidité  an¬ 
nonce  les  élémens  contraires  dont  il  eft  compofé.?  ce 
volatile  fans  plumes,  beaucoup  plus  petit  &  plusmon- 
ftrueux,que  la  Nature  a  condamné  à  ne  quitter  fare- 


é*)  Voyez  ci-devant  Chapitre  LVI. 

rf)  Aiilîi  riVutruche  porte  ie  nom  Latin  de  Struthio-ca-' 
mêlas. 
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traite  que  dans  les  ténèbres ,  comme  fi  elle  eût  pré¬ 
tendu  nous  cacher  Tes  erreurs  ? 

Ses  erreurs,  ou  fes  caprices ^  quelque  nom  qu’on 
leur  donne,  tendent  toûjours  au  même  but.  Ses 
prudubtions  les  plus  difformes  &  les  plus  bizarres 
nous  offrent  des  traits  humains  que  nous  n’avions  ap- 
perçus  dans  aucun  des  animaux  les  plus  parfaits  félon 
nus  idées  :  l’œil  de  l’autruche ,  l’oreille  de  l’Ecureuil 
volant,  la  verge  pendante  de  la  chauve-fouvis  mâle, 
h  les  mammelles  rondes  du  chat  volant  femelle. 


PHILOSOPHIQUES  &C.  55 


NEUVIEME  PARTIE, 


CHAPITRE  LXVIII. 


Les  CètadeSt 
Le  Renard  marin, 

T 

■1-^ES  cétacées  font  de  grands  animaux  marins  qui 
ont  le  corps  nud  &  allongé ,  garni  de  membres  char¬ 
nus.  Ils  reffemblent  beaucoup  aux  quadrupèdes, 
quoiqu’ils  foient,  pour  la  plûpart  des  efpeces  de  bima¬ 
nes.  Ils  ont  deux  ventricules  au  cœur,  refpirent  par 
les  poumons,  s’accouplent  &  font  leurs  petits  vivans. 
Les  femelles  qui  les  allaitent  ont  leurs  mammelles 
placées  au  bas  du  ventre ,  ou  fur  la  poitrine.  Parmi 
ces  animaux ,  les  uns  font  amphibies ,  les  autres  ne 
font  que  plagiures^  Ils  n’ont  pas  tous  des  dents ,  mais 
ils  ont  tous  fur  la  tête  ou  fur  le  mufeau  un  Ou  deux 
canaux  pour  rejetter  l’eau.  Entre  ceux  qui  ont  des 
dents,  les  uns,  comme  le  marfouin,  en  ont  aux  deux 
mâchoires.  Le  narwhal  n’en  a  qu’à  la  mâchoire  fu- 
périeure.  Le  cachalot  n’en  a  qu’à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  La  baleine,  qui  n’a  point  de  dents,  a  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  garnie  de  chaque  côté  de  lames  de 
cornes  qui  s’ajuftent  obliquement  dans  l’inférieure. 

Le  palfage  des  01  féaux  aux  cétacées  eft  rendu  fenfi- 
ble  par  le  renard  marin,  dont  les  deux  nageoires,  qui 
font  auprès  de  la  tête,  repréfentent  les  ailes  d’un  oifeau 
plumé.  Ces  ailes  ofleufes  &  charnues,  très  obtufes 
par  les  bords ,  femblent  deftinées  à  former  des  doigts 
dans  les  bimanes. 


On  trouve  une  defeription  nnRîomîque  du  renard  marîii 
dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des  animaux. 
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CHAPITRE  LXIX. 

Les  Bimanes* 

E/nfin  les  membres  antérieurs  de  l’animal,  après 
avoir  revêtu  &  quitté  tour  à  tour  tant  de  formes  fm- 
gulières  commencent  à  ébaucher  celle  qu’ils  doi¬ 
vent  avoir  dans  l’homme.  Il  faut  l’avouer ,  les  pre¬ 
mières  mains  font  très  groffières.  Elles  ont  quelque¬ 
fois  jufqu’à  fept  &  huit  doigts:  celles  d’une  efpece  de 
baleine-cachalot  en  ont  fept  (^*),  &  celles  d’uneefpe- 
ce  de  diable -de -mer  en  ont  huit  (f)*  Souvent  elles 
n’en  ont  que  quatre ^  comme  dans  le  lamentin  &  le 
finge  de  mer.  Tantôt  les  doigts  font  exceflivement 
courts,  &  tantôt  monftrueufement  longs.  Le  poilfon 
nommé  l’Enfant  de  mer  enmailloté  nous  a  pourtant 
fait  ^ir  deux  petites  mains  plus  régulières.  Leur  dif- 
fbrmim  dans  les  cétacées  eft  probablement  une  né- 
ceflité  ou  un  avantage,  eu  égard  à  l’exigence  de  leurs 
befoins;  &  malgré  les  défauts  de  ces  parties  envifagées 
comme  des  mains,  on  y  entrevoit  l’application  de  la 
Nature  à  les  travailler,  à  en  multiplier  les  eflais  pour 
parvenir,  à  force  de  répétitions,  à  leur  donner  la 
jufte  proportion  qu’elles  doivent  avoir  pour  convenir 
au  corps  humain.  Avant  que  de  quitter  le  rivage  de 
la  mer ,  nous  verrons  fe  promener  fur  fa  furface  un 
animal  à-moitié  homme. 

CHA*. 


C’cfl  la  Neuvième  efpece  de  baleine  fiiivant  la  divifion  dis 
Mr.  Anderlbn  ;  &  la  fécondé  efpece  de  Cachalot. 

et)  Celui  dont  parle  Rochefort  dans  fon  liiftoire  Naturelle  & 
morale  des  Iles  Antilles. 
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CHAPITRE  LXX. 


La  Baîemei 

Il  ell  conftaiit  que  la  baleine  eft  bimane.  Elle  a, 
au  lieu  de  nageoires,  des  os  articules,  figures  comme 
ceux  de  la  main  &  des  doigts  de  l’homme,  revêtus 
de  muficles  &  de  beaucoup  de  chair  tendineufô,  &  re¬ 
couverts  d’une  peau  aflfez  épaifle,  femblable  à  celle 
qui  enveloppe  le  refte  du  corps.  Cet  énorme  habitant 
des  eaux  falees,  s’avance  par  le  moyen  de  fa  queue 
qui  fait  la  fonction  d’une  grande  rame,  &  ne  fe  fert 
de  les  mains  que  pour  tourner  dans  l’can.  La  femel¬ 
le,  lorfqu’clle  fuit,  en  fait  auffi  ufage  pour  emporter 
lés  petits  C’^). 

On  apporta  à  Paris,  il  y  a  un  peu  plus  d’un  fiéclé 
(f)  le  Iquelettc  d’une  baleine  propre  à  donner  une 
idée  de  la  grandeur  de  ces  animaux  marins.  „  Le 
„  crâne  avoit  feize  à  dix-fept  pieds  d’ouverture,  & 

quatorze  pieds  de  longueur,  pefant  environ  onze 
,,  cens  livres;  les  nageoires  qui  reffembloient  à  des 
,5  mains,  douze  pieds  de  long,  &  pefoient  fix.cens 
5,  livres;  &  enfin  les  côtes,  douze  pieds  &  demi.de 
5,  longueur,  &  chacune  pefoit  quatre-vingts  livres.” 

Des  mains  de  douze  pieds  de  longueur,  garnies 
d’une  quantité  exceffive  de  chair  &  de  graille,  peu¬ 
vent  ai fément  paroi tre  afléz  diirormes  &  monftrueufes 
pour  être  appellées  des  bras,  des  ailes,  ou  des  na¬ 
geoires.  Leur  figure  véritable  n’a  pourtant  pas  échappé 
à  ceux  qui  l’ont  vue  &  examinée  de  près. 


Anderfon ,  Iliftoire  Nat.  d’Iflande ,  &  Hilt,  Nat.  de  Groen... 

laiid. 

et)  Pn  1^5^* 
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CHAPITRE  LXXI. 

Le  Diable  de  mer* 

.Plusieürs  poiflbns  portent  ce  nom,  parce  que 
le  peuple  donne  le  nom  de  diable  à  tout  ce  qui  a  l’as- 
peét  hideux  ou  effrayant.  Celui  dont  je  veux  parler 
ici  eft  un  cétacée  de  douze  pieds  de  long  &  davantage. 
Quand  il  ouvre  la  gueule,  il  étale -une  énorme  quan¬ 
tité  de  dents  qui  garnilfent  Tes  deux  mâchoires,  fa  lan¬ 
gue  &  le  fond  de  fa  gorge:  c’eft  tout  ce  qu’il  a  de  dia¬ 
bolique.  Outre  quatre  nageoires ,  deux  grandes  laté^ 
raies,  &  deux  plus  petites,  l’une  fur  le  dos,  &  l’autre 
près  de  l’anus,  il  a  deux  mains  fous  le  ventre  com- 
pofées  chacune  de  cinq  doigts  articulés.- 
•  On  lit  dans  le  Journal  Encyclopédique  du  15  Jan¬ 
vier  1753.  une  lettre  au  fujet  d’un  monftre  marin 
échoué  au  fort  de  Kermorvan  à  quatre  lieues  de  Brefi:  ; 
deux  nageoires  en  forme  de  mains  placées  à  la  partie 
antérieure  de  l’eftomac,  lui  firent  donner  le  nom 
Abomine  de  mer\  ce  n’étoit  peut-être  qu'un  diable 
de  mer. 

Mr.  Savary,  Doêteur  en  Médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  &  médecin  de  la  marine  à  Breft,  nous  a  don¬ 
né  la  defeription  d’un  Diable  de  mer  échoué  dans  la 
rade  de  cette  ville,  qui  n’avoit  pas  tout- à -fait  cinq 
pieds.  Je  n’en  rapporterai  que  ce  qui  regarde  les 
mains. 

„  En  renverfant  ce  poifion,  dit  Mr.  Savary,  on 
ç,  voit  à  un  pied  de  dirtance  du  rebord  de  la  mâ- 
3,  choire  inférieure  deux  autres  petites  nageoires,  em 
J,  forme  de  mains ,  écartées  l’une  de  l’autre  d’environ 
fix  pouces.  ^  On  pourroit  les  appeller  nageoires  ven~ 
,  fraies  quoique  leur  fituation  reponde  plûtôt  au 
fond  de  la  bouche  qui  cil:  énorme  dans  cet  animal. 
Elles  font  compofées  chacune  de  cinq  rayons  carti- 
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5,  iagineux  femblab'Cs  à  cinq  doigts;  ce  qui  leur  don- 
5,  ne  beaucoup  de  refleinblance  avec  les  mains  ou  les 
„  pieds  d’un  homme.  La  peau  qui  les  couvre  cft 
rougeâtre  &  de  couleur  de  chair  ^  un  peu  rabo- 
5,  teuiè,  &  même  callenfe;  ce  qui  feroit  croire  qu’il 
s’en  fert  pour  s’appuyer  contre  les  corps  durs,  & 
élever  fa  tête ,  ou  peut-être  poul*  fouiller  &  creufer 
55  le  fable  dans  lequel  il  s’enfonce  &  fe  cache  pour  ten- 
5,  dre  fes  pièges  &  attraper  fa  proie  (*).  ” 

Ml*.  Savary  croit  que  c’eft  le  Lophm  ore  cirro/bôi' Kt- 
tedi,  &  la  défeription  qu’il  en  fait  cadre  très- bien 
avec  celle  de  ce  Naturalifte.  Seulement  les  rayons 
cartilagineux  des  mains  font  des  oflèlets ,  félon  Artedi» 


CHAPITRE  LXXIL 


Lo  Lion  mariné 

«O  N  trouve  dans  l’Ile  de  Juan  Fernandez  un 
55  amphibie  appelle  Lion  marin ,  qui  refîemble  un  peu 
5,  au  veau  marin,  quoique  beaucoup  plus  grand  ^  nous 
5,  le  mangions  fous  le  nom  de  bœuf;  &  comme  c’effc 
,5  un  animal  tout- à- fait  fingulier,  je  ne  faurois  me 
5,  difpenfer  d’en  donner  ici  la  défeription.  • 

„  Les  lions  marins,  quand  ils  ont  toute  leur  taille^ 
5,  peuvent  avoir  depuis  douze  jufqu’à  vingt  pieds  de 
55  long5  &  en  circonférence  depuis  huit  pieds  jufqu’à 
„  quinze:  ils  font  tellement  gras  qu’après  avoir  fait 
5,  une  incifion  à  la  peau  qui  a  environ  un  pouce  d’é- 
5,  paiffeur,  on  trouve  au  moins,  un  pied  de  graiffe 
„  avant  que  de  parvenir  à  la  chair  ou  aux  os  ;  &  nous 
5,  fîmes  plus  d’une  fois  l’expérience  que  la  graiffe  de 
5,  quelques-uns  des  plus  gros  nous  fourniffoit  jufqu’à 
„  cent- vingt -fix  galons  d’huile,  ce  qui  revient  à  peu 
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5,  près  à  cinq  cens  Pintes  raefure  de  Paris.  Ils  font 
55  auffi  fort  fanguins,  car,^  on  leur  fait  de  profondes 
5^  blcliures  dans  une  douzaine  d’endroits,  on  verra 
5,  jaillir  à  Tinftanc  avec  beaucoup  de  force,  aiutant  de 
5,  lontaines  de  fang.  Pour  déterminer  la  quantité  de 
5,  leur  fang,  nous  en  tuâmes  d’abord  un  à  coups  de 
5,  fiifil*,  lui  ayant  enfuite  coupé  la  gorge  nous  mefu- 
5,  rames  le  fang  qu’il  rendit,  &  trouvâmes  qu’outre 
55  celui  qui  relloit  encore  dans  les  vaifléaux  &  qui 
55  n’étoit  pas  peu  de  chofe,il  en  avoit  rendu  au  moins 
55  deux  barriques.  Leur  peau  eft  couverte  d’un  poil 
^  court,  de  couleur  tannée  claire;. mais  leur' queue 
55  &  leurs  nageoires  qui  leur  fervent  de  pieds,  quand 
5,  ils  font  à  terre,  font  noirâtres.  Les  extrémités  de 
9,  leurs  nageoires  ne  reflemblent  pas  mal  à  des  doigts 
55  joints  enfemble  par  une  membrane.  Mais  cette 
5,  membrane  ne  s’étend  pasjufqu’au  bout  des  doigts 
5,  qui  font  garnis  chacun  d’un  ongle.  Outre  la  gros- 
9,  leur  qui  les  diftingue  des  veaux  marins ,  ils  en  dif- 
95  fèrent  encore  en  pluficurs  chofes  ,  &  furtout  les 
5.  mâles,  qui  ont  une  efpece  de  grofle  trompe,  qui 
9,  leur  pena  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  de  la 
9,  longueur  de  cinq  ou  fix  pouces;  cette  partie  ne  le 
9,  trouve  pas  dans  les  femelles ^  ce  qui  les  fait  diftin- 
95  guer  des  mâles  au  premier  coup  d’œil,  outre  qu’el- 

9,  les  font  beaucoup  plus  petites. . . 

95  Ces  animaux  font  de  vrais  amphibies:  ils  palTcnt 
9,  tout  l’été  dans  la  mer  &  tout  l’hiver  à  terre;  c’elt 
9,  alors  qu’ils  travaillent  à  la  génération,  &  que  les 
9,  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées  font  de  deux 
55  petits  à  la  fois:  ces  animaux  tettent  &  font  dès  la 
9,  naiOânce  de  la  grandeur  d’un  veau  marin  qui  a 
„  toute  fâ  taille.  Les  lions  marins,  pendant  tout. le 
95  temps  qu’ils  font  à  terre,  vivent  de  l’herbe  qui  croît 
9,  far  les  bords  des  eaux  courantes,  &  le  temps  qu’ils 
55  ne  pailfent  pas,  ils  l’emploient  à  dormir  dans  la 
95  lange.  Ils  paroiflent  d’un  naturel  fort  pefant  & 
"95  font  difficiles  à  réveiller,  mais  ils  ont  la  précaution 
55  de  placer  des  mâles  en  fentinelle  .autour  de  l’endroit 
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^  où  ils  dorment,  &  ces  fentinelles  ont  grand  foin 
„  de  les  éveiller  dès  qu’on  approche  feulement  de  la 
5,  horde.  Ils  font  fort  propres  à  donner  l’allarme, 
5,  leurs  cris  étani:  fort  bruyans,  &  de  tous  fort  difîe- 
5,  rens;  tantôt  ils  grognent  comme  des  pourceaux,  & 
„  d’autres  fois  ils  henniifent  comme  les  chevaux  les 
55  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent /ouvent  enfemble , 
55  furtout  les  mâles  ,&  le  fajet  ordinaire  de  leurs  que- 
55  relies  ce  font  les  femelles.  Nous  fûmes  un  jour 
55  furpris  à  la  vue  de  deux  de  ces  animaux  qui  nous 
55  parurent  d’une  efpece  toute  nouvelle;  mais  en  ap- 
55  prochant  de  plus  près,  nous  trouvâmes  que  c’é- 
55  toientdeux  mâles,  défigurés  par  les  bleiTurcs qu’ils 
55  s’étoient  laites  à  coups  de  dents,  &  par  le  fang  dont 

,5  ils  étoient  couverts _ _ 

55  Nous  tuâmes  quantité  de  ces  animaux  pour  en 
55  manger  la  chair,  &  furtout  le  cœur  &  la'langue, 
5,  que  nous  trouvions  préférable  à  celle  de  bœuf.  II 
5,  eft  très  facile  de  les  tuer;  car  ils  font  prefque  ega- 
55  lement  incapables  de  fe  défendre  &  de  s’enfuir;  il 
5^  n’y  a  rien  de  plus  lourd  que  ees  animaux,  &,  au- 
5,  moindre  mouvement  qu’ils  font  5on  voit  leur  graifie 
55  mollaflé  flotter  fous  leur  peau.  Cependant  il  faut 
5,  fe  donner  de  garde  de  leurs  dents;  car  il  arriva  à  un 
5,  de  nos  malelots,  dans  le  temps  qu’il  étoit  tranquil- 
5j  lement  occupé  à  écorcher  un  jeune  lion  marin,  que 
55  la  mère  de  cet  animal  fe  jetta  fur  lui  fans  qu’il  l’ap- 
55  perçût,  &  lui  prit  la  tête  dans  fa  gueule.  La  mor- 
55  fure  fut  telle  que  le  matelot  en  eut  le  crâne  fracaflë 
5,  en  plus  d’un  endroit,  &  quelques  foins  qu’on  pût 
55  en  prendre ,  il  mourut  peu  de  jours  après  Ç*')  ” 
Telle  eft  la  défeription  du  lion  marin  qu’on  lit  dans 
les  voyages  du  Lord  Anlbn;  mais  fuivant  la  figure 
qu’on  en  voit  dans  le  même  livre,  ces  deux  nageoires 


Voyage  autour  du  Monde  de  George  Anfon,  p.  no.  Kolbô 
dans  fa  Défeription  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ik  d’autres  Au^ 
teurs  ont  aulïï  parjé  du  Lion  Marin. 

G  3 


to2  CONSIDERATIONS 

qui  lui  fervent  de  pieds  pour  fe  traîner  quand  il  eft  h 
terre,  font  des  mains  imparfaites,  comme  celles  de  la 
baleine  &  des  autres  bimanes,  avec  cette  différence 
que  les  doigts  du  lion  marin  font  unis  par  une  mem¬ 
brane  jufques  vers  la  moitié  de  leur  longueur  ,  ce 
qu’on  ne  trouve  pas  généralement  dans  tous  les  céta- 
cées  à  deux  inains ,  mais  dans  quelques  efpeces  feur 
lement. 

La  baleine, le  diable  de  mer  &  le  ]L.ion  marin  pour- 
roient  être  appellés  des  bimanes  eftropiés,  Leurs 
mains  font  comme  jointes  immédiatement  aux  omo¬ 
plates.  Dans  la  baleine  &  le  diable  de  mer  on  ne  voit 
ni  l’humerus,  ni  l’avant-bras;  la  partie  qui  répond  à 
la  main  de  l’homme  fort  immédiatement  de  la  poitri¬ 
ne.  Les  deux  ancres  font  enfermées  &  cachées  dans 
le  corps,  fous  la  peau.  Dans  le  lion  marin  une  por¬ 
tion  de  l’avant-bras  fe  montre  au  dehors,  f^e  bras 
Ibrtira  en  entier  dans  les  bimapes  fuivans. 


r 


C  If  A  P  I  T  R  E  LXXIII. 

t 

Le  Lamentln^ 


JL^e  lamentin  (^Planche  Fig,  g.)  eft  un  des  bi¬ 
manes  qui  mérite  le  mieux  ce  nom ,  quoiqu’en  dife  le 
P.  Labat  qui  n’a  point  vu  cet  animal,  &  qui  en  a  pris 
la  figure  dans  l’Hiftoire  Naturelle  des  Iles  Antilles  par 
Roebefort;  &  cette  figure,  la  même  que  je  répété  ici , 
fnffit  pour  combattre  le  fentiment  de  ce  millionnaire. 

La  Nature,  fupprimant  les  nageoires,  les  cornes, & 
la  queue  des  autres  cétacées,  a  formé  une  maffe  vi¬ 
vante  de  près  de  dix-huit  pieds, qui  n’a  d’autres  memr 
bres  que  deux  bras  courts  &  ramaftes,  auxquels  font 
attachées  deux  petites  mains  qui  n’ont  chacune  que 
quatre  doigts  courts  &  gonflés.  Le  lamentin  a  les  yeux 
petits;  fa  peau  eft  épaiffe, ridée  en  quelques  endroits. 


I 
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&  parfemee  de  quelques  petits  poils.  Il  a  deux  mam- 
melles  fur  la  poitrine,  qui  eft  peut-être  un  caraélère 
des  cétacées  bimanes.  11  s’accouple  à  la' manière  de 
l’homme.  Ses  bras  font  flexibles  :  la  femelle  s’en  fert 
à  tenir  &  porter  fes  petits,  à  peu  près  comme  les  An¬ 
ges  tiennent  les  leurs. 

Mais,  dit  le  P.Labat,  comment  a-t-on  pu  donner 
le  nom  de  pieds  ou  de  mains  aux  deux  nageoires  qifil 
a  un  peu  au  deflbus  du  cou,  qui  fe  replient  fous  le 
ventre,  &  dont  quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fe 
fert  pour  fe  traîner  fur  la  terre  ?  Premièrement  il  s’en 
faut  bien  que  ces  prétendus  pieds  ou  mains  aient  allez 
de  force  pour  foutenir  ou  faire  mouvoir  un  corps  auflî 
pefant.  En  fécond  lieu,  fuivant  le  rapport  d’un  très 
grand  nombre  de  perfonnes,  furtout  des  Flibuftiers 
qui  n’ont  fouvent  d’autre  reflburce  pour  vivre  que  la 
pcche  du  lamentin ,  &  des  Indiens  de  l’Ifthène  de  Da** 
rien  qui  font  fans  contredit  les  meilleurs  pêcheurs  du 
monde,  le  lamentin  ne  vient  jamais  à  terre;  ainfi  ce 
n’eft;  point  un  animal  amphibie ,  ni  un  quadrupède, 
Ain  fl  parle  le  P.  Labat, 

Quoique  le  lamentin  ne  Ibit  point  un  quadrupède; 
quand  même  il  ne  feroit  point  amphibie,  cela  empê¬ 
che-t-il  qu’on  ne  puilfe  donner  le  nom  de  mains  aux 
deux  membres  qu’il  a  aux  deux  côtés  de  la  poitrine , 
fuirent -ils  encore  incapables  de  porter  le  poids  du 
corps?  G’eft  la  forme  qui  détermine  leur  nom  ;  on  y 
diftinguG  la  main  ^l’avant-bras  &  l’humerus.  Ces  trois 
parties  font  raccourcies  &  un  peu  monftrueufes,  fi  Von 
veut;  cependant  elles  ont  du  jeu  &  de  la  flexibilité 3 
ce  qui  les  cafâéfériré  éACoïe  mieux 


Mr.  Klein  CDifp,  Quaàr.  p.  94.)  après  avoir  comparé  ce 
que  les  anciens  &  les  modernes  ont  dit  du  lamentin,  après  avoir 
réfuté  furtout  Clufius  &  Artedi ,  doute  fi  cet  animal  a  véritable¬ 
ment  des  mains,  des  allés,  ou  des  nageoires,  &  conclut  que, 
riiiftoire  Naturelle,  qu’on  en  a  donnée  jufqu’ici,  eft^très  défe- 
clueufe.  Mr,  de  BulTon  le  dit  bimane  dans  Hifioire  de* 
finges. 

G4 
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Ml*,  de  la  Condamine  nous  a  donné  la  défcriptioiî 
&  la  figure  d’un  cétacée  qu’il  a  lui-même  dclfiné  d’au¬ 
près  Nature  Q*'),  Les  Efpagnols  &  les  Portugais  lui 
donnent  le  nom  àe  Fache-m arme ^  ou  de  FoiJJàn-hœiifm 
Ce  lavant  Académicien  croit  que  c’efi:  le  même  qu’on 
nomme  lamentin  à  Cayenne  &  aux  lies  Françoilcs  de 
PAniérique.  Cette  vache  marine  n’a  que  deux  peti- 
tes  nageoires  placées  alPez  près  de  la  tête^  &  qui  lui 
fervent  de  bras  &  de  pieds.  Je  ne  la  crois  pas  le  véri¬ 
table  lamentin.  Mr.  de  la  Condamine  convient  auffi 
que  c’eft  une  efpece  un  peu  differente;  &  en  effet  on 
fait  que  les  Efpagnqls  appellent  le  lamentin  Mamtî^ 
parce  qu’il  a  des  mains  Ct)j  ^  Fâche  marine» 


CHAPITRE  LXXIV, 


Ls  Singe  de  mer  Danois.  Simia  marina  Danica. 

O  N  peut  voir  dans  le  Theatrum  unimrfale  omnium 
animaîïum  de  Jonfton  publié  par  Ruyfch^  la  figure  du- 
linge  de  mer  Danois,  qui  a  deux  mains,  &  furtout 
deux  bras  que  Pon  prendroit  pour  des  bras  humains , 
s’ils  étoient  fur  un  autre,  corps.  La  forme  de  l’hu- 
merus,  du  coude, de  l’avant-bras  eft  auffi  parfaite  que 
dans  l’homme.  La  main  n’a  que  quatre  doigts, 
chaque  doigt  eft  armé  d’un  petit  ongle  aigu. 


{■*3  R  elation  de  la  rivière  des  Amazones. 

(t)  De  Manatî  les  Nàtüralifles  ont  i2dX.  Mamîus ,  ri<dm  hîLÛm 
qu’ijs  donneijç  au  laçientin. 
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chapitre  LXXV. 

k 


JJAmhize,  ; 

I-i’AHBizE  n’eft  pas  l’homme  marin-:  U  eft  beau¬ 
coup  plus  grand,  &  ne  reflemble  pas  fi  bien  à  Phom- 
me  tcrrchre.  Suivant  Dapper  ,  les  ambifes  fe 
trouvent  dans  les  lacs  d’Angola  &  de  Quihite.  Ils  ont 
pleinement  huit  pieds  de  longueur.  Nieremberg  dit 
qu’il  y  en  a  quelquefois  de  fi  grands  qu’ils  pcfent  jus¬ 
qu’à  cinq  cens  livres,  Ils  ont  deux  bras  fort  courts, 
avec  des  mains  qui  peuvent  fe  courber  un  peu ,  mais 
qui  ne  fe  ferment  point  comme  celles  de^  l’homme. 
Leurs  doigts ,  qui  ont  une  certaine  longueur , 'font  joints 
par  une  membrane.  Ils  ont  les  yeux’ petits  ,  le  nez 
plat,  la  bouche  grande,  fans  apparence  d’oreille  &de 
menton.  Les  parties  naturelles  du  mâle  reflcmblent 
à  celles  du  cheval.  La  femelle  a  deux  mammelles  bien 
tbrmces  fur  la  poitrine , mais  qui  neparoiffcnt  pas  bien 
diftingudes  l’une  de  l’autre ,  tandis  qu’elle  eft  dans 
l’eau,  parce  que  leur  couleur  eft  de  gris-fané. 


O  5 


DIXIEME  PARTIE 


!*ri 


CHAPITRE  LXXVT 


VHommt  marin. 


terminerons  la  clafle  des  bimanes  parl’hom^ 
mes  marin.  Tant  de  témoignages  autentiques  confta- 
tent  l’exiftence  des  poiflons- hommes  &  des  poifîbns- 
femmes  par  la  moitié  fupérieure  dit  corps^  qu’il  y  au- 
roit  plus  que  de  l’opiniâtreté  à  ciî  douter*  ^  Voici  ce 
que  j’ai  pu  ralTembler  de. plus  avéré  au  fujet  de  ces 
hommes  marins. 


sn 


CHAPITRE  LXXVII. 

Hommô  marin  ^èebé  à  Oxford^ 


JL^arrey  C^)  rapporte  qu’en  îi8f,  oh  pêcha  à 
Oxford,  dans  le  Duché  de  SufFolk,  un  homme  ma¬ 
rin  que  le  Gouverneur  garda  fîx  mois,  delbrte  que 
chacun  put  le  voir.  Sa  figure'  étoit  fi  conforme  à 
celle  de  l’homme  qu’il  lembloit  ne  lui  manquer  que 
la  parole.  Un  jour  s’étant  échappé ,  il  fe  replongea 
dans  la  mer ,  &  on  ne  le  revit  plus. 


é. 


(*}  Hiftoire  d’Angleterre, 


1 
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CHAPITRE  LXXyiII. 


Ef^ecQ  dQ  Sirène  pêchée  en  Wepfrlfe, 

O  N  lit,  dans  les  Délices  delà  EoUande^o^^Qn  1430, 
après  une  furieufe  tempête  qui  avoit  rompu  les  digues 
&  donné  paflage  à  la  mer  dans  les  prairies,  des  filles 
d’Edam  en  Weftfrife,  pafierent  en  batteaux  par  Pur- 
merand  pour  aller  traire  des  vaches ,  &  que  Peau  s’é¬ 
tant  retirée  3  elles  apperçurent  une  femme  marine  dans 
la  vafe.  Elles  l’emmenèrent  à  Edam  où  elle  fe  laifiTa 
habiller  &  ufa  de  nos  alimens  de  pain  &  de  lait.  On 
lui  apprit  à  filer.  On  la  mena  à  Harlem;  elle  y  vécut 
quelques  années  fans  pouvoir  apprendre  à  parler,  & 
conferyant  toujours  un  inftinèl  qui  la  conduifoit  vers 
Peau.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’elle  fe  leroit  re¬ 
plongée  dans  la  mer,  ainfi  que  l’homme  marin  pêché 
à  Oxford,  fi  on  ne  l’eùt  gardée  de  près.  Je  me  fbu- 
viens  d  avoir  vu  de  très  anciennes  figures  de  cette 
efpece  de  Néréide,  dans  lefquelles  elle  efi;  repréfentée 
filant,  &  affife  fut  fa  queue  de  poilfon  repliée  fous 
elle  et)' 


CHAPITRE  LXXIX, 

Sept  hommes  marins  5?  neuf  femmes  marines, 

I-i’niSToiRE  générale  des  Voyages  dit  qu’en  1^60 
des  pêcheurs ,  près  de  ITfle  de  Manar  dans  les  Indes , 
fur  la  côte  occidentale  de  ITfle  de  Ceylon,  prirent  d’un 
coup  de  filet  fept  hommes  marins  &  neuf  femmes 


Defponde  parle  de  cette  femme  marine  dont  il  cfl  aufli  fait 
mention  dans  l£s  Epliémcridcs  des  curieux  de  la  Nature. 


CONSIDERATIONS 


lûS 

njarines,  Le  médecin  qui  les  examina  avec  foin,  & 
qui  en  fit  Panatomie,  trouva  toutes  leurs  parties  inté¬ 
rieures  &  extérieures  très- conformes  à  celles  del’hom^ 
me.  Di  mas  Bofquez  de  Valence,  médecin  du' Vice- 
roi  de  Goa,en  fit  l’ouverture  en  prelénce  deplufieurs 
Miflionnaires  Jefuites ,  &  en  particulier  ou  Pèrp 
Henriquez, 


CHAPITRE  LXXX, 

•  V 

Sirène  (Vune  grande  beauté, 

U  N  Capitaine  de  Valfleau ,  nommé  Schmidt,  An- 
glois  de  nation ,  vit  en  1614.  dans  la  Nouvelle  An- 
.  gleterre^  une  Syrène  d’une  grande  beauté,  qui  ne  le 
ccdoit  en  rien  aux  plus  belles  femmes.  '  Des  cheveux 
d’un  noir  bleuâtre  flottoient  fur  fes  épaules;  mais  la 
partie  inférieure,  en  commençant  à  la  région  ombili¬ 
cale,  relTembloit  à  la  queue  d’un  poiflbn. 


/ 


♦ 

CHAPITRE  LXXXL 

Témoignage  de  Monconyu 

IVI  o  N  c  O  N  Y  s  fait  mention  de* ces  hommes  ma¬ 
rins  femblables  aux  poiflTons  par  la- partie  inférieure 
de  leur  corps,  &  aux  hommes  par  la  partie  fupérieu- 
re ,  à  la  referve  des  mains  dont  les  .doigts  font  unis 
enfemble  par  une  membrane, comme  les  pieds  des  oies' 
ou  les  ailes  des  chauves- four is.  Nous  avons  vu  cette 
forme  dans  quelques  bimanes. 


Dans  fon  Voyage  d’Égypto, 
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C  H  A  PITRE  LXXXIL 


Cinq  hommes  Marins^  &  une  femme  marine. 

Sous  le  Pontificat  d’Eugène  IV ,  on  prit  un  hom* 
me  marin.  Sous  l’Empereur  Maurice,  on  vit  dans  le 
Nil  un  homme  marin  &  une  femme  marine  qui  fêlais-, 
fèrentvoir  pendant  trois  ou  quatre  heures  hors  de  Peau 
jufqu’au  nombril. 

En  1526,  on  prit  en  Frife  un  homme  marin  qui 
avoit  beaucoup  de  barbe  &  de  cheveux. 

Un  autre  fût  pris  en  1531.  dans  la  Mer  Baltique,  & 
envoyé  à  Sigismond,  Roi  de  Pologne:  il  vécut  trois 
jours  à  fa  Cour, 

On  en  prit  encore  un  autre  jeune  près  de  la  Racca 
de  Smtra  (♦j, 

— — — — — i— ■pta— — fc— I— pmiiiiii  iiiniiiiiii 


CHAPITRE  LXXXIIÏ. 

Deux  femmes  marines. 

Il  parut  en  166 g,  auprès  du  port  de  Coppenhague, 
une  Syrène  qui  fut  apperçue  du  rivage  par  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi  (|);  quoiqu’elles  ne  fufTenc 
pas  d’accord  fur  la  couleur  de  fes  cheveux,  toutes 
convinrent  qu’elle  avoit  le  vifage  d’un  homme  fans 
barbe  &  la  queue  fourchue  (§). 

Lucas-Jacob  Debes  (§§)  dit  qu’en  1670.  fur  la  côte 


C*)  Diftionnaire  des  Animaux^ 

(f)  Thomas  Bartholin  en  parle. 

c§)  Ephémerides  des  curieux  de  la  Nature  ;  Mélanges  d’Hifloir* 
Naturelle.  '  • 

C§§)  Curioûtés  Naturelles  ofefervées  dans  les.Ifles  de  Féroé. 


/ 


/ 
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méridionale  de  Suderoé^  plufieurs  habitaîis  du  village 
de  Qiialbré  virent  une  femme  marine;  Elle  refta  prés 
de  trois  heures  élevées  au  defTus  de  la  furface  de  Peau  ^ 
tenant  en  fa  main  un  poiflbn  qui  avoit  la  tête  en  bas* 
Sa  longue  chevelure  defeendoit  jufqu’à  la  partie  du 
corps  qui  étoit  plongée  dans  la  mer.  On  la  voyoit  à 
découvert  jufqu’au  nombril.-  Les  habitans  de  Sude- 
roé  virent  aum  ce  monftre,  &  Debes  dit  tenir  ce  fait 
d’un  d’eux  qui  étoit  à  Coppenhaguejorfqu’il  le  lui 
raconta. 


CH  APITRE  LXXXIV. 


Po\jJbn-famm^  appelle  par  les  EfpagnoIsPece-inuger* 


R 


E  DI  parle  d’un  poifTon,  affez  commun  dans  les. 
mers  du  Brefil,  que  les  Efpagnols  appellent  Pece  mu~ 
ger^  parce  qu’il  a  la  face  d’une  femme.  On  dit  que 
les  os  ont  la  vertu  d^arrêter  toute  efpece  d’hémor¬ 
ragie  (^).  Mais  cette  propriété  n’eft  pas  aufli  bien 
conftatée  que  l’exiftcnce  du  poilTon  même  dont  nous 
allons  donner  une  défeription  plus  détaillée  d’après 
Ruvfch. 

En  certains  temps  de  l’année,  on  pêche  dans  la  mer 
des  Indes  Orientales, proche  des  Ifles  Vifîaics,qui  font 
fous  la  domination  des  Efpagnols,  un  poiflbn  anthro¬ 
pomorphe  c’eft-à-dire  poiflbn  à  figure  humaine,  que 
les  Efpagnols  appellent  Pece  muger  &  les  étrangers 
Duyon,  Il  a  la  tète  ronde,  collée  immédiatement  fur 
les  épaules,  fans  cou  ;  fes  oreilles,  faites  comme  celles 
de  l’homme ,  ont  la  conque  tournée  à  peu  près  de  la 
même  façon ,  avec  l’ouverture  beaucoup  plus  grande. 
Ses  yeux  couverts  de  leurs  paupières  reflfèmblent  pour 
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îa  couleur  &  pour  la  manière  dont  ils  font  placés, non 
aux  yeux  d’un  poiflbn ,  mais  à  ceux  d’un  homme.  11 
a  le  nez  plat^  les  levres  comme  les  nôtres.  Ses  dents 
pleines  Sz  très  blanches  font  range'es  comme  dans  l’hom¬ 
me  &  non  comme  dans  les  poilTons.  Il  a  la  poitrine 
large ^  blanche,  délicate,  les  mammelles  rondes  & 
fermes  comme  les  ont  les  vierges  &  non  pendantes 
comme  les  nourrices  :  elles  font  pleines  d’un  lait  très 
blanc.  Enfin  Tes  bras  font  plus  larges  &  plus  gros  que 
longs , propres  à  nager, &  les  coudes  peu  marqués:  les 
mains  portent  de  petits  doigts  pointus  qui  tiennent 
les  uns  aux  autres  par  une  membrane  Ç^Voyez  Flanche 
VI.')  Le  mâfe  &  la  femelle  ont  les  parties  fexuelles 
femblables  à  celles  de  l’homme  &  de  la  femme.  Le 
refte  du  corps  finit  en  queue  de  poiflbn.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  trouver  ici  le  paffage  entier  rapporte  par 
Ruyfch,  que  je  viens  de  traduire  en  m’attacjdant  plus 
à  la  figure  qu’à  la  lettre. 

Capitur  certu  annï  temporïbüs  m  ffîari  Orkntali  Indl^ 
ad  Infulas  ViJJajas  quas  Infulas  Fi&orum  vocant ,  fuh 
Hifpanorum  dominlo  pîfcîs  quidam  Id 

ejî  bumana  pror fus  figura.^  quam  ideo  Pece  muger  vocant.^ 
ab  indigems  Duyon*  Caput  bahet  rotundum.^  nuïla  coîli 
inter carpedine  trunco  conpaclum.  Extrema  aurïum  fihræ  ^ 
quœ  &  auricula  mnclnantur  ex  cartilaglnea  carne  ele^ 
ganter  ve fît  a quarum  inter'wr  pars  amp  lïjfmls  formata 
anfra&îhus ,  veram  hormnïs  refert  aurem  ;  ocuîos  fuis  or- 
natos  palpebrîs ,  fituque  df  colon  non  pïfcis  fed  hominis 
die  ares  ;  nafo  non  nihil  aberrat:  mafam  inter  utramque 
non  ufquequaque  emimt  fed  levi  tramlte  bipartitur  ; fub  eo 
vero  labra  magnitudine  fpecieque  nofris  fimilîima.  Den- 
tium  non  quàles  infunt  pifeium  generi  ferratilium.^  fed  pie  • 
norum  &  candidijftmorum  continua  ferles.  Petlus  aîba 
dite  contedîum.,  hinc  atque  hincpaulô  latius  quam  procor^ 
pore  in  mammas  extuberans;  neque  eas  ut  f  œmims  fendi* 
cillas ,  fed  quales  virginibus  globofas ,  plencîs  laclis  candi» 
diffimi.  Brachia  non  longa  fed  lata  ad  imtandum  apta,^ 
nullis  tamen  ipfa  cubitis  ulnis  manîbus.,  articulisve  di~ 
f  india,  Jn  ciilmimflris  foboli  propagandes  membris  in  ut;v» 
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CHAPITRE  LXXXV. 


Homme  marin  &  Femme  marine  defécbés» 

1755  ôü  montroit  à  la  foire  Saint- Germain  à 
Paris  deux  poiflbns  delTéche's,  -ITm  mâle  l’autre  fe¬ 
melle,  qiti  rellèmbloicnt  à  un  homme  &  à  une  femme 
par  le  haut  du  corps  jufqu’à  la  ceinture,  ayant  la  tê¬ 
te^  le  vifage,  le  fein  &  les  mains  femblables  aux  nô¬ 
tres:  ils  fentoient  là  marée.  Celui  qui  les  faifoit  voir 
les  appelloit  Triton  &  Syrène. 


CHAPITRE  LXXXVI. 

Defcriptîon  (Pune  femme  marine  que  P  on  wyoit  vivante 

à  Paris  en  1758. 

V^UELQUEs  années  après  (f)  on  vit  à  la  même 
^  foire  une  autre  femme  marine  vivante  que  l’on 
confer voit  dans  un  grand  bafîin  d’eau  plein  d’eau  où 
elle  paroiflbit  fe  plaire  beaucoup.  Elle  étoit  vive  & 
agile.  Elle  avoit  deux  pieds  de  long.  Elle  plongeoit 
&  fautoit  dans  l’eau  avec  beaucoup  de  dextérité  ^lors¬ 
qu’elle  étoit  tranquille,  fon  attitude  ordinaire  étoit  d’a¬ 
voir  le  corps  droit  élevé  fur  la  furface  de  l’eau  jus¬ 
qu’au  defîbus  du  fein.  On  lui  donnoit  du  pain  &  dé 

petits 


I 

Kîrclier.  Art.  Maguet.  lib.  Vï.  p,  67g.  Ituyfcli  4e  Pifeibus 
Tît.  III.  Cap.  I. 

,  (t)  En  l’année  1758. 
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petits  poiflbns  qu’elle  mangeoit^fe  fervant  de  Tes  mains 
pour  les  porter  à  fli  bouche.  Elle  rcgardoit  les-rpedta- 
teurs,  les  hommes  lurtout,  avec  Une  attention  qui 
annonçüit  la  cunofité  &  le  dcfir,  &  qui  ne  pouvoit 
etre^que  i’cifet  du  pur  inftinét.  Elle  avoit  la  peau  rude 
au  toucher,  la  tête  nue  à  l’exception  de  quelques  ap¬ 
parences  écailleufes  derrière  la  tête  vers  la  nuque,  les 
oreilles  longues  larges  ^  le  vifage  très  laid ,  le  cou 
épais  &  honnêtement  long,  la  main  droite  mal  for¬ 
mée,  auÜi  fe  fervoit-elle  plus  ordinairement  de  la 
gauche,  la  poitrine  large  les  mammelles  grandes  plei¬ 
nes  &  arrondies.  A  l’égard  du  fexe,  un  clitoris  fort 
gros  fortoit  de  la  vulve  de  la  longueur  d’un  demi- 
pouce.  Elle  avoit  deux  cipeces  de  nageoires  aux  ai¬ 
nes,  qui  pou  voient  fe  fermer  &  couvrir  en  fe  fermant 
les  parties  fexuelles.  Elle  avoit 'la  moitié  inférieure 
du  corps  en  queue  de  poifîbn  couverte  d’écaillcs.  Une 
nageoire  compofée  de  fix  rayons  defcendoit  en  dimi¬ 
nuant  de  grandeur  &  d’épaiiieur  depuis  la  vulve  jus- 
ques  vers  l’extrémité  de  la  quelle.  Cette  queue  fe  ter- 
minoit  d’une  manière  particulière  qui ,  lorfqu’elle  étoit 
ouverte  ou  épanouie ,  ne  relfembloit  pas  mal  au  calice 
d’une  fleur.  Elle  étoit  formée  d’une  feule  membrane 
de  la  même  fubftance  que  les  nageoires ,  &  attachée 
fur  dix  rayons.  Une  moitié  pouvoit  s’abattre  fur  l’au¬ 
tre,  &  cette  queue  ainfi  fermée  reflémbloità  un  dou¬ 
ble  éventail.  Six  portions  de  la  membrane,  favoir 
trois  portions  coiTefpondantes  de  chaque  côté,  por- 
toient  une  marque  extérieure.  La  première  du  côté 
gauche  étoit  un  point  blanc  furmonté  d’un  petit  arc 
de  même  couleur.  Les  deux  autres  étoient  compo- 
fées  chacune  de  deux  arcs  blancs  qui  fe  regardoienc^ 
&  dont  l’inférieur, c’efl:  à-dire  le  plus  éloigné  du  bord 
de  la  queue,  étoit  plus  petit  que  l’autre.  Les  trois  ta¬ 
ches  du  côte  droit  étoient  à  peu  près  femblables.  Tel 
étoit  cet  animal  fingulier.  Mr.  Gautier,  fi  connu  par 
les  planches  anatomiques  colorées ,  le  vit  &  le  deffina 
dans  le  temps;  c’eft  d’après  fon  deffin  que  nous  en 
donnons  la  figure  {VlancH  F,  Fig,  4. J 
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Cette  femme  marine  différé  en  pliifieurs  points  de 
celle  dont  parle  Kireher;  celle-là  n’avoit  point  de  cou; 
celle  Cl  en  avoir  un  épais  &  affez  long  E’ûne  avoit 
imc  nageoire  fur  chaque  hanche  &  les  hanches  étoient 
groffes  bien  marquées;  l’autre  avoit  les  hanches 
prefque  effacées ^  deux  nageoires  vers  les  aines  ,&  une 
plius  longue  fous  la  queue.  La  conformation  des  oreil¬ 
les,  des  mains  J  du  fexe,&  de  l’éxtrémité  de  la  queue 
différoit  dans  l’une  &  dans  l’autre,  ainfi  que  le  der¬ 
rière  de  la  tête  qui  portoit  de  petits  cheveux  dans  la 
première, &  des  apparences  écailleufes  dans  la  féconde. 
Le  corps  n’avoit  pas  la  même  délicatelfe  de  peau  dans 
les  deux. 


CHAPITRE  LXXlVU. 


Homms  marin  vu  par  Mr.  Glower, 

j\^rv.  Glower  en  parlant  du  climats  &  des  produ- 
étions  de  la  Virginie  ^  dit  qu’il  y  a  peu  de  pays  au 
monde  où  il  y  ait  un  fi  grand  nombre  de  fleuves, 
que  l’on  y  voit  fouvent  des  montres  marins,  qu’il  en 
a  vu  un  qui  parut  comme  il  defeendoit  fur  un  de  ces 
fieuves;  que  ce  monftre  avoit  une  figure  humaine, 
avec  la  tête,  les  bras,  l’air  &  le  vifage  d’un  Indien; 
que  fon  regard  terrible  jetta  la  terreur  dans  l’âme  de 
tous  ceux  qui  étoient  dans  fbn  batteau,  jnfqu’à  ce 
que  plongeant  dans  l’eau  il  fit  voir  fa  queue  de  pois- 
Ibn  qui  étoit  cachée,  tandis  qu’il  fe  tenoit  debout,  la 
tête  &  la  moitié  du  corps  élevées  au-deflùs  des  eaux. 


C)  Traufadions  Philofoplîiques ,  êc  Journai  des  Savans  an. 
*(>76. 
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CHAPITRE  LXXXVIII. 

Extrait  (Tum  Lettre  écrite  de  la  Martinique  ^  par  Mn 
Chrétien,  à  un  Licentié  de  Sorbonne^  contenant  la 
Eelatlon  d'un  homme  marin  qui  a  paru  aux  cotes  dé 
cette  JJIe  le  2%  de  Mai  1671.  {Flanche  EIL) 

55  I-^E  diamant  eii  un  grand  rocher  fi  tué  au  fud  de 
5,  la  Martinique  &  féparé  de  l’Ifie  par  un  détroit  d’u- 
5,  ne  lieue.  Les  rus  des  marées  contraires  qui  cou- 
rent  furieufement  entre  les  pointes  des  montagnes 
5,  voifines,  le  rendent  prefque  inacccflible^  Les  oL 
5,  féaux  s’y  retirent  comme  dans  un  lieu  où  les  dan- 
9,  gers  de  la  mer  &  les  précipices  les  rafiùrent  contre 
5,  les  courfes  des  cbalTeurSi  II  y  en  a  en  fi  grande 
5,  quantité  qu’ils  font  comme  de  grands  nuages  au- 
55  dclTus  des  batteatix  qui  en  approchent;  &  ceux  qui 
ont  la  hardiefle  de  monter  au  haut  de  ce  rocher  g 
55  rempliflent  fouvent  de  grands canotsde petits, qu’ils 
55  prennent  à  la  main ,  dans  les  trous  &  dans  les  her- 
3,  bes d’alentour:  de  Ibrte  que  la  ftérilité  dé  ce  defert 
5,  produit,  avec  une  fécondité  admirable,  le  grand 
5,  nombre  d’oifeaux  qui  peuplent  nos  bois;  &  qui 
3,  font  une  partie  de  notre  nourriture.  Mr.  le  Géné- 
5,  ral  de  Baas,  ayant  fagement  remarqué  que  les  ha- 
5,  bitans  des  côtes  voifines  cnlevoient  les  œufs  &  les 
5,  petits^  &  ruinoient  la  chafle  de  l’Ifie  par  ce  pillage, 
5,  a  défendu  à  toutes  fortes  d’habitans  d’aborder  cette 
3,  Ifie  durant  le  temps  que  les  oifeaux  y  couvent  leurs 
35  petits;  &  le  Sieur  de  la  Paire,  Capitaine  Comman- 
3,  dant  de  ce  quartier,  a  pris  un  foin  particulier  de 
3,  faire  obferver  cette  ordonnance  fi  utile  au  Public, 
5,  jiirqu’au  23  Mai,  qu’il  commanda  un  Canot  pour 
3,  reconnoître  la  fécondité  de  ce  petit  defert.  Le  Maî- 
3,  tre  du  canot,  s’étant  acquitté  de  fa  commiffion , re- 
55  tourna  fur  une  pointe  avancée  de  dix  ou  douze  pas 
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„  dans  la  mer  /  élevée  de  huit  ou  dix  pieds  au  deiïW 
„  deTeau,  où  un  autre  François  &  quatre  Negres, 
5,  qui  compofoient  Ton  équipage ,  Pattendoient.  lis 
5^  demeurèrent  fur  cette  pointe  jufqu’à  une  heure  a- 
5-,  vant  le  foleil  couchant  (  c’eft  environ  cinq  heures 
5,  &  un  quart,  à  la  fin  de  mai,  dans  les  Ifies),  pour 
3,  attendre  que  le  vent  d’eft,  contraire  à  leur  retour, 
5,  s’abaiffât  comme  il  a  coutume  de  faire  tous  les  foirs. 
3,  Ils  fe  divertifîbient  jlorfqu’un  jeune  François  effrayé 
5,  fit  un  grand  cri  qui  leur  fit  auffi-tôt  tourner  la  tête 
3,  de  fon  côté ,  pour  apprendre  le  fujet  de  fa  crainte  ; 
5,  &  tous  cnfemble  voyant  en  même  temps  un  hom- 
5,  me  marin  à  huit  pas  d’eux,  qui  avoit  la  moitié  du 
3,  corps  hors  de  Peau,  ils  furent  faifis  d’un  etonne- 
5,  ment  qui ,  partageant  leurs  efprits  entre  la  crainte 
„  &  l’admiration,  les  arrêtoit  fans  favoir  s’ils  dévoient 
55  fuir  J  ou  confidérer  à  loifîr  ce  monftre.  Il  avoit  la 
5,  figure  d’homme  depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture, 
55  la  taille  petite  telle  qu’ont  les  enfans  de  quinze  ou 
5,  feize  ans;  la  tête  proportionnée  au  corps  ;  les  yeux 
9,  un  peu  gros,  mais  fans  difformité;  le  nez  un  peu' 
5,  large  &  camus;  levifage  large  &  plein  ^fes  cheveux 
9,  gris  mêlés  de  blancs  &  de  noirs  étoient  plats  &  ar- 
9,  rangés  comme  s’ils  euflènt  été  peignés,  &  lui  ffot- 
„  toient  fur  le  haut  des  épaules;  une  barbe  grife^éga- 
,,  lement  large  partout ,  lui  pendoit  fept  ou  huit  pou- 
5,  ces  fur  Peftomac  qui  étoit  couvert  de  poil  gris  com- 
5,  me  aux  Yieillards,  le  vifage  ,  le  cou  &  le  refte  du 
5,  corps  étoit  médiocrement  blanc  ;  on  n’a  rien  remar- 
55  qué  de  particulier  au  cou,  aux  bras,  aux  mains, 
5,  aux  doigts,  ni  au  refte  du  corps  qui  fortoit  de  l’eau, 
5,  fl  ce  n’eft  qu’il  n’étoit  pas  couvert  d’écailles ,  ou  de 
9,  poil,  &  qu’il  paroiflbit  avoir  la  peau  affez  délicate. 
5,  La  partie  inferieure  depuis  la  ceinture,  que  l’on 
„  voyoit  entre  deux  eaux,  étoit  proportionnée  ait 
5,  refte  du  corps  &  femblable  à  un  poiffon ,  &  elle  fe 
5j  terminoit  par  une  queue  large  &  fourchue,  comme 
5,  vous  le  voyez  dans  la  figure  ici  jointe 
,,  L’étonnement  que  cette  vue  caufa  d’abord  aux 
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François  &  aux  Negres,  ne  leur  permit  pas  de  la 
5,  bien  diftinguer  la  première  fois  ;  mais  s’étant  remis 
5,  de  ce  premier  trouble,  &  le  monftres’etant  montré 
5,  fur  l’eau  plufieurs  fois ,  &  fort  longtemps ,  ils  eu- 
5,  rent  le  loifir  de  remarquer  diftinétement  toutes  les 
,5  parties  dont  il  étoit  corapofé.  Le  plus  jeune  des 
,,  François,  à  qui  les  dangers  continuels  ont  appris  à 
J,  ne  rien  craindre,  fe  familiarifant  peu  à  peu  avec 
5,  lui,  l’appella  en  le  fifflant,  comme  on  appelle  les 
5,  chiens.  Un  des  Negres  voulut  jetter  une  grolfe  li- 
5,  gne  pour  le  prendre.  Il  fe  montra  la  première  fois  à 
5,  huit  pas  du  rocher.  Il  fe  montra  plus  près  la  fe- 
5,  conde  fois,  &  vint  enfuite  tout  proche  de  la  poin- 
5,  te,  où  les  François  &  les  Negrès  étoient  affis;  &: 
9,  puis  fè  retirant  vers  l’efl:  le  long  d’un  herbage  qui 
9,  eft  au  pied  de  ce  rocher, il  fe  tourna  plufieurs  fois, 
9,  &  s’arrêta  longtemps  fur  l’eau,  comme  s’il  eût  pris 

plaifir  à  voir  &  à  être  vu ,  fans  s’effaroucher  ni  té- 
5,  moigner  aucun  étonnement  ;  &  enfin  il  difparut  au 
95  commencement  de  la  nuit. 

„  Ce  récit  ayant  été  fait  premièrement  à  un  Pere 
9,  Jèfuite,  qui  faifoit  miffion  dans  les  côtes  du  voifi- 
95  nage,  où  la  mort  de  Mr.  Rozel  très- fervent  Ecclé- 
55  fiallique,  a  laiffé  une  Eglife  de  plus  de  mille  per- 
9,  fonnes  fans  pafteur  ;  &  enfuite  la  même  chofe ayant 
95  été  rapportée  au  Sieur  de  la  Paire  Capitaine  de  ce 
55  grand  Quartier  ;  fa  nouveauté  la  leur  rendit  fu- 
55  fpe61:e,&  les  obligea  d’en  faire  une  information  avec 
9,  toute  l’exaétitude  que  peut  donner  la  crainte  d’être 
5,  publiquement  trompé.  Ils  prétendoient  au  corn- 

raencement  en  détromper  le  peuple  qui  a  toûjours 
9,  trop  d’inclination  à  croire  les  chofes  extraordinai- 
9,  res,  &  qui  peuvent  fervir  d’entretien;  mais  ayant 
9,  vu  que  les  témoins  répondoient  à  cent  queitions 
9,  qu’on  leur  faifoit,  fans  fe  contredire,  ils  furent  à 
9,  la  fin  obligés  de  croire  ce  récit  comme  véritable, 
9,  qu’ils  n’avoient  confidéré  d’abord  que  comme  une 
99  fable.  Le  Sieur  de  laPaire  fit  recevoir  juridiquement 
95  leurs  dépofitions  par  un  Notaire,  en  préfence  des 
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55  Officiers  &  des  PeiTonnes  les  plus  ponfidéraNes  di^ 
55  quartier 

55  II  feroit  difficile  de  faire  une  recherche  plus  ri- 

goureufe.  Un  Religieux  &  un  Capitaine  de  mérir 
55  ce,  à  qui  plufieurs  campagnes  ont  donné  de  l’ex- 
55  périence,  y  ont  employé  toute  leur  adrelTe,  en  fé- 
55  parant  les  témoins  les  uns  des  autres,  pour  les  in- 
5,  terroger,  en  leur  faifant  des  demandes  concertées 
55  entre  eux  pour  les  faire  couper.  Auffi  Mr.  le  Gé- 
5»  néral  de  Baas ,  à  qui  l’efprit,  l’expérience,  &  la 
55  leéture  donnent  une  merveilleufe  vivacité  pour  ju- 
55  ger  des  chofes ,  n’a  pas  cru  qu’on  y  dût  rien  ajour 
50  ter  pour  la  rendre  plus  autentique. 

55  Le  témoignage  de  deux  François  eft  confidéra- 
55  ble,  en  ce  qu’ils  n’ont  rien  qui  les  oblige  de  faufler 
5,  le  ferment  folemnel  qu’ils  ont  fait  de  dire  la  vérité. 
5,  Mais  ce, qui  doit  rendre,  cette  hiftoire  encore  plus 
55  certaine,  eft  le  témoignage  de  quatre  Negrès  qui^^ 
55  étant  féparés  les  uns  des  autres ,  ont  tous  conftamT 
35  ment  dépofé  la  même  chofe.  Ceux  qui  connoiffent 
5,  leur  naïveté  &  leur  ftupidité  5  jugeront  aifément 
55  qu’ils  ne  pourroient  convenir  dans  le  même  témoi- 
55  gnage,  s’ils  n’avoient  vu  la  même  chofe  ;&  qu’ayant 
95  affiez  peu  de  mémoire  ,11  leur  feroit  impoffible  d’ap-r 
55  prendre  en  fi  peu  de  temps  à  feindre  une  fi  longe 
95  hiftoire.  De  plus  ce  n’eft  pas  une  vifionpafîagère, 
95  &  d’un  moment,  ou  confufe  &  de  nuit;  ils  ont  vu 
55  ce  monftre  en  plein  jour,  &  pendant  une  heure; 
95  ils  Font  confidéré  à  loifir;  ils  s’en  font  entretenus, 
55  &  ont  diftinéfement  remarqué,  tou  tes  ces  particula- 
95  rités  qu’ils  ont  dépofées.  Ajoutez  à  cela  que  ce 
35  n’efi:  pas  le  premier  homme  marin  qui  a  paru  .... 
55  (t).  Celui  qui  parut' il  y  a  quelques  années  aux 
55  côtes  de  Bretagne,  proche  de  Belle- Ifle,  étoit  tout 


On  en  trouvera  le  procès-verbal  à  la  fin  de  cette  Re-r 

Jation. 

Cf)  Ici  Mr.  Chrétien  cite  quelques-uns  des  hommes  marins 
dont  nous  avons  parlé  ci-defflis.  . . 
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99  femblable  à  celui  qui  s’eft  fait  voir  cette  année  dans 
ç,  l’Amérique. 

„  On  s’cil:  informé  fi  les  bras  étoient  proportionnés 
55  au  corps,  s’ils  étoient  plats,  &  fi  les  doigts  de  la 
„  main  étoient  attachés  enfemble;  s’ils  avoient  des  aî- 
99  lerons^  comme  on  a  fouvent  remarqué  en  ces  for- 
5,  tes  de  montres  9  qui  avec  cela  font  plus  propres'  à 
9,  nager.  Mais  les  témoins  n’ayant  pas  fait  ces  ré- 
,,  flexions ,  n’ont  pu  latisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui 
99  les  interrogeoientjils  ont  tous  afluré  qu’ils  l’avoient 
9,  oui  fouffler  du  nez,  &  qu’ils  lui  avoient  vu  pafler 
9,  la  main  fur  le  vifage  &  fur  le  nez, comme  pour s’es- 
9,  fuyer  &  fc  moucher.  Il  n’a  fait  aucun  bruit  de  la 
99  bouche  qui  ait  pu  faire  connoître  s’il  avoir  de  la  | 

9>  voixX 

9,  Il  eft  croyable  que  ce  monftre  s’étant  fouvent  vu 
9,  dans  l’eau 9  comme  dans  un  miroir,  ou  en  ayant 
99  vu  d’autres  femblables  dans  les  mers,regardoit  ceux 
99  qui  compofoient  l’équipage  du  canot ,  avec  un  plai- 
9,  fir  que  la  reflemblance  fait  naître.  ^  Les  témoins  lui 
9,  trouvèrent  le  vilàge  farouche;  mais  peut-être  qu’un 
9,  refte  de  frayeur  le  leur  faifoit  paroître  plus  fier  qu’il 
9,  n’étoit  en  effet. 

„  On  laifle  aux  curieux  à  conjeélurer  fi  c’efl:  un 
9,  monftre,  ou  une  efpece  féconde;  &  fuppofé  que  ce 
9,  foit  un  monftre  de  quelle  manière  il  a  pu  être  en- 
9,  gendré.  Nicolas  Rimber  rapporte  que  la  famille 
9,  des  Marinis  en  Efpagne  eft  venue  d’un  Triton  & 
9,  d’une  fille  dont  il  eut  la  compagnie.  Mais  de  favoir 
9,  s’il  eft  auffi  femblable  à  l’homme  dans  les  parties 
9,  intérieures  que  dans  les  traits  du  vifage,  s’il  peut 
9,  vivre  &  engendrer  dans  l’eau;  c’eft  aux  favans  à 
99  décider  ces  queftions,  &  à  nous  à  rapporter  fidéle- 
9,  ment  ce  que  nous  en  avons  appris  (f).- ' (*) 


(*)  Les  hommes  marins  ont  une  forte  de  voix,  ou  de  cris'',  & 
fc  plaignent ,  au  rapport  de  quelqires  moderrres  :  ce  que  les  SH- 
itiens ,  n’ont  par  ignoré ,  comme  on  le  li4  dans  Pline. 

(t)  Journal  des  Savans  Année  1672. 
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Nous  allons  joindre  à  cette  Relation  la  copie  du  Pro^ 
çès-verbal  qui  en  atteftç  la  vérité.^  Quoiqu’il  foit  déjà 
rapporté  dans  d’autres  ouvrages  Nous  croyons 

qu’il  eft  elTentiellement  néceifaire  ici  :  c’eft  pourquoi 
nous  ne  faifons  aucune  difficulté  de  le  répéter.  , 


CHAPITRE  LXXXIX. 

I 

Copie  Verhal  fait  à  la  Martinique  de  r apparition 

d'un  homme  marin  fur  les  bords  de  l'^jjle  du  Diamant, 

g,  C^'ejoürd’hui  gi.  jour  de  Mai  1571.  nous  Pierrç 
Luce'Sieur  De  Lapaire,  Capitaine  commandant  les 
g,  quartiers  du  Diamant;  fur  l’avis  qui  nous  a  été  don:^ 
5,  né  par  le  Sieur  le  Gras,  Enfeigne  de  notre  Comr 
5,  pagnie,que  les  gens  que  nous  avions  envoyés  à  l’IOe 
g,  du  Diamant  auroient  vu  apparoître  &  diftingué  vér 
5^  ritablement  un  monltre  marin  en  figure  d’homme , 
5,  lequel  fe  feroit  arrêté  pluOeurs  fois  auprès  d’eux,  &: 
9,  regardé  fixèment,  ce  qui  les  auroit  obligés, n’àyant 
5,  aucune  arme,  de  fe  rembarquer  dans  leur  canot 
9,  qui  les  avoit  portés  aux  Iflesdu  Diamant,  pourrer 
5,  venir  à  la  grande  anfe  d’où  ils  étoient  partis;  ce 
5,  qui  nous  auroit  obligés  de  partir  du  quartier  de  la 
9,  Rivière-Pilote  pour  nous  rendre  .au  quartier  de  la 
95  grande  anfe  du  Diamant,  auquel  lieu  étant  arrivés, 
5,  nous  aurions  rencontré  le  R.  Pere  Julien- Simon ^ 
5,  très-digne  Religieux  de  la  Compagnie  dejefus, pour 
95  faire  la  million  ordinaire  de  temps  en  temps,  lequel 
9,  nous  auroit  auffi  dit  qu’il  en  avoit  été  pareillement 
9,  averti,  &  qu’il  feroit  à  propos  d’en  faire  une  exafte 
inquifition  pour  en  favoir  la  pure  ^  fmcère  vérité. 
5,  Pour  à  quoi  vaquer  nous  aurions  '  appellé  auprès 


Tellifimed ,  ou  Entretiens  ^  d’un  Philofophe  Indien  fur  k 
diminution  de  la  mer  avec  un  Millionnaire  François. 
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^  de  nous  Me.  Pierre  de  Bcuille  Notaire  des  quartiers 
„  de  notre  Compagnie,  &  le  dit  Sieur  le  Gras^  &  eu 
5,  préfence.du  R.  P.  Julien-Simon,  après  avoir  uaç 
„  venir  Cypricn  Poyer  habitant  au  dit  quartier ,  J  u- 
5,  lien  Vattcmar  aufl]  habitant,  André  Negre  du  Sieur 
j>5  Desforges  auffi  habitant  du  quartier ,  Abraham  Ne- 
3,  grc  du  nommé  Alexandre  Dcfchamps,  &  Pierre 
5,  Negre  d’un  nommé  Noël  le  Moulle  dit  la  Rozièie, 
3,  tous  enfemble  étant  ceux  qui  avoient  vu  la  dite  ap- 
3,  parition,  &  les  ayant  féparément  &  à  part  ouis, 
55  d’eux  pris  ferment  de  dire  vérité ,  ont  dit , 

Premièrement. 

3,  Cyprien  Poyer,  natif  de  Rozé  en  Caux,'“^ 
3,  dit  &  dépofé  ce  qui  fuit;  Qu’étant  arrivé  le  matin 
g,  aux  Ifles  du  Diamant  fur  les  fept  à  huit  heures  du 
5,  matin,  le  (amedi  vingt- troifiémc  du  mois  préfent, 
3,  &  voulant  s’en  retourner  fur  le  foir,  environ  une 
3,  heure  avant  foleil  couché,  le  temps,  étant  clair 
5,  ferein ,  il  auroit  vu  diftinètcment  un  monllrc  ma- 
5,  rin  ayant  la  figure  d’homme  depuis  la  tête  jufqu’à 
g,  la  ceinture,  &  depuis  la  ceinture  jufqucs  en-  bas  la 
g,  figure  d’un  poifibn,  terminé  par  une  queue  four- 
35  chue  femblable  à  celle  d’une  Carangue.  Et  ayant 
3,  été  interrogé  des  particularités,  il  a  dépofé  ce  qui 
3,  fuit:  la  tête  étoit  femblable  à  celle  d’un  homme, 
g,  les  yeux,  la  bouche  de  même,  le  nez  camus,  le 
3,  vifage  large  &  plein,  la  barbe  grife  mêlée  de  blanç 
g,  &  de  noir,  pendante  d’environ  fept  à  huit  pouces 
3,  &  fort  large,  les  cheveux  gris,pendans  fur  l’cxtré- 
3,  mité  des  épaules,  &  fort  plats,  unis  comme  s’jIs 
33  avoient  été  peignés,  la  gorge  &  le  refte  du  corps 
5,  médiocrement  blancs,  où  il  n’a  remarqué  aucunes 
5,  particularités,  la  poitrine  poilue  à  la  façon  des  vieil- 
3,  lards, la  taille  petite  &  comme  d’un  jeune  hommç 
53  de  feize  à  dix- fept  ans:  il  s’eft  montré  trois  fois;  la 
33  première,  environ  à  huit  pas  du  rocher; la  fecondç 
P,  environ  à  quatre  pas  ;  &  la  troifiéme ,  à  trois  pied? 
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g,  près  d’eux,  fe  tournant  pour  le  regarder,  quiétolt 
5,  tout  près  dudit  Iflet^  fortanc  moitié  du  corps  hors 
5,  de  la  mer,^^yant  la  mine  fière,  portant  la  main 
5,  plufieurs  fois  fur  le  nez  &  fur  le  vifage  comme  pour 
5,  s’efluyer;  ce  qui.  épouvanta  le  dit  depofant  &  Tes 
5,  Compagnons,  lequel  n’ayant  point  d’armes, fe  rcm- 
5,  barqua  après  avoir  vu  ledit  rnondre  s’écarter  vers 
5,  la  Savane  dudit  Iflet ,  &  les  regarder  diftinètement 
„  les  uns  après  les  autres;  après  quoi  il  fe  plongea  en 
5,  mer^  fans  qu’ils  l’aient  revu.  C’eft  tout  ce  que  le 
„  dit  Dépolant  a  dit  fçavoir  ,  &  a  pofé  fa  marque, 
„  déclarant  ne  favoir  écrire  ni  fignef  ;  de  ce  enquis 
9,  fuivant  l’ordonnance,  après  Leèture  à  lui  faite,  a 
3,  perfiilé:  &  fur  la  minute  eft  appofée  une  croix, 
5,  marque  ordinaire  du  dit  Cyprien  Foyer, 

Secondement. 

f 

„  Julien  Vattemar  ,  âgé  de  dix-fept  ans,  a  dé- 
9,  pofé  en  préfence  de  fon  père^  ce  qui  fuit:  Qu’étant 
5,  fur  le  dit  Ifet  avec  le  dit  Dépofant,  il  a  vu  un 
9,  monftre  marin  ayant  la  figure  ’  d’homme  jufqu’à 
9,  moitié  corps,  le  refte  en  façon  de  poifTon.  Il  n’a* 
9,  pas  dihingué  la  queue  ;  la  tête ,  le  vifage ,  les  joues , 
9,  tes  mains,  la  poitrine  n’ont  rien  de  différent  de  la 
3,  figure  humaine;  le  nez  étoit  gros,  la  barbe  grisâ- 
5,  tre,  longue  partout  également  ;  fe  tenant  non  fort 
„  loin  de  la  terre  :  fes  oreilles  étoient  fort  larges.  Le 
9,  dit  dépofant  appella  le  monftre  en  fifrlant,  &  difant 
9,  t(ùs^  comme  à  un  barbet,  &  s’étant  appro- 
9,  ché  par  trois  fois,  fe  retira  tournant  fou  vent  la  tê- 
9,  te  pour  les  regarder;  &  quand  il  lui  entroit  de  l’eau 
9,  dans  le  nez,  il  la  fouffloit,  comme  un  chien  qui 
9,  reniffle.  Ce  font  tous  les  propos  tenus  &  dont  le  dit 
9,  dépofant  s’elt  fervi;  &  tout  vis-à  vis  la  Savane  alla 
9,  au  fond  fans  qu’il  l’ait  revu.  C’ell  tout  ce  que  le  ' 
9,  dépofant  a  dit  favoir,  &  a  mis  fa  marque  en  pré-  ' 
5,  fence  de  fbn  père ,  à  qui  il  a  fouvent  fait  la  même 
35  déclaration;  &  fou» la  dépofition^  à  la  minute  eft 
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55  appofé  un  ].  &  un  V.  marque  ordinaire  du  dit 
35  lien  Vattemar,  &  ligné  Yattcmar. 

Troisièmement. 

„  Abraham, Negre  du  dit  Alexandre  Defchamps, 

9,  d’environ  dix-neuf  ans ,  a  depofé  ce  qui  fuit  :  Qu’il 
9,  a  vu  un  homme  bâti  comme  un  homme,  la  tête 
9,  grofle  comme  une  Perfonne,  les  cheveux  gris  &  la 
5,  barbe  grife^  large,  &  le  nez  gros^  la  poipdne  poil- 
5,  lue  de  poil  gris,  la  queue  large  &  fendue  comme 
3,  une  carangue.  Il  les  regardoit  entre  deux  yeux  ; 

9,  le  Depofant  voulut  le  prendre  avec  une  ligne, ayant 
9,  pourtant  bien  peur,  fe  tenant  fur  les  rochers  pour 
3,  le  regarder.  Il  a  reniflé  comme  une  perfonne  ;  il 
9,  a  fait  trois  plongeons,  &  ils  ne  l’ont  plus  vu,  la  , 
9,  mer  étant  devenue  trouble,  ils  ne  l’ont  point  vu 
9,  depuis;  c’eft  la  manière  dont  il  a  fait  fa  depofîtion; 

9,  à  quoi  il  n’a  rien  vpulu  changer,  '  ’ 

Quatrièmement. 

9,  André  ,  Negre  du  Sieur  Desforges ,  a  dépofé  ce 
3,  qui  fuit:  j’ai  vu  bête  faite  comme  homme  dans  la 
9,  mer;  cheveux  longs,  épaules,  un  poil  gris;  barbe 
9,  ly  gris,  large  comme  main;  par  devant  le  corps 
9,  tout  de-même  comme  homme,  le  cou  blanc,  poil 
9,  gris  fur  le  fein,  la  queue  tout  de  même  comme  ca- 
9,  rangue  :  ly  veny  trois  fois  fur  l’eau ,  &  gardé  nous 
9,  toûjours  avec  fes  gris  yeux  ;  my  teny  mouche  per 
9,  ly  faire;  autre  Negre  coury  apres  ly  pour  prendre 
9,  comme  ligne,  luy  cacher  dans  la  mer,  &  puis  pu 
9,  voir  lui. 

Cinquièmement. 

9,  Pierre  ,  Negre  du  dit  Noël  le  Moulle  de  la  Ro- 
9,  zière,  a  dépofé  ce  qui  s’enfuit,  &  dit:  moi  miré 
39  un  homme  en  mer  du  Diamant ,  moi  miré  lui  trois 


/ 
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5,  fois;  lui  teny  tête,  bon  vifage  de  ly  comme  mon* 
5,  de;  1}^  teny  grand  barbe  gris,  ly  Ibrty  hors  de 
„  Peau,  regardé  nous.  Je  vous  moi  prendre  lui  dans 
5,  ains  pour  prendre  lui,  moi  teny  petit  peur,  non 
„  pas  grand,  non;  &  puis  lui,  &  puis  lui  caché.: lui 
5,  fouvent  gardé  nous,  &  pourtant  lui  teny  queue 
5,  comme  poiflbn.  Ce  font  les  termes  du  dit  Dépo* 
3,  fant. 

„  Et  Pierre,  Negre  du  dit  Sr.  le  Gras,  âgé  d’envi- 
5,  ron  22  ou  21  ans,  a  dépofé  &  dit:  Moi  miré  bête, 
5,  lui  teny  yeux,  teny  barbe,  teny  mains,  teny 
5,  épaules  tout  comme  homme,  teny  cheveux  &  bar- 
3,  be  grife,non  pas  blanc:  moi  non  pas  miré  bien  lui, 
„  parce  que  lui  étoit  dans  l’yau ,  lui  fembloit  pour- 
3,  tant  poiffon,  moi  teny  peur,  autre  dire,  c’eft  un 
5,  ange  monde; lui  regardé  plufieurs  fois;  lui  allé  con- 
5,  tre  Savanne,  &  puis  lui  caché  dans  Pyau,  &  moi 
5,  non  miré  lui  davantage:  &  c’elb  la  manière  de  par- 
5,  1er 'du  dit  Dépofant. 

3,  Ce  font  les dépofitions  de  tous  ceux  qui  étoient 
5,  dans  le  dit  Canot ,  qui  ont  perfifté  plufieurs  jours  dans 
5,  leurs  dépofitions;  favoir  depuis  le  vingt-trois  dudit 
,,  préfent  mois  jufques  à  ce  jour. 

„  Fait  à  la'grande  anfe  du  Diamant  le  jour  &  ati 
5,  que  delfus',  en  préfence  des  témoins  ci-deflTus  fig- 
ç,  nés.  Ainfi  figné  fur  la  minute,  Julien-Simon  de  la 
„  Compagnie  de  Jefus,  la  Paire,  le  Gras,  J.  Gafteau, 
„  Alex.  Barbier,  Claude  Barbe,  Martin  de  J.  N.  Du- 
3,  puy,  &  de  Beuille  avec  paraphe.  Greffier. 

,,  Collationné  fur  la  minute  par. le  Notaire  Royal, 
ç,  en  cette  Ifie  de  la  Martinique  fouffigné,  ayant  celle 
„  des  précèdens  Notaires  du  quartier  du  Diamant  & 
„  autres  quartiers  circonvoifins.  Délivré  ces  préfen^ 
3,  tes  à  M.  de  Hauterive,  au  Diamant  de  ladite  Ifie, 
J,  Etude  du  dit  Notaire  fouffigné, le  6  Juin  1122. Sl^m 
^3  Goguet.’* 

y 
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CHAPITRE  XC. 


Extrait  du  Wonderfal  Magazine  for  Septem- 

ber  1764. 

JE  N  1737  ^des  pi^cheursjettant  leurs  filets  près  d’Exe- 
ter,  furent  furpris  en  le  retirant,  d’en  voir  fortir  une 
efpece  d’animal  à  figure  humaine  qui  refauta  dans  l’eau 
aufii-tôt  &  fe  mit  à  nager.  Les  pêcheurs  lui  donnè¬ 
rent  la  chafiTe  à  force  de  rame  ;  &  ne  pouvant  le 
prendre  vif,  ils  lui  portèrent  plufieurs  coups  de  per¬ 
che,  &  le  prirent  à-demi*mort:  il  foupiroit  comme 
un  homme.  Ils  avoit  deux  efpeces  de  pieds  antérieurs, 
ou  de  mains, dont  les  doigts  étoient  unis  enfemble  par 
une  membrane  comme  les  pattes  d’un  canard.  Du 
rcfte  il  avoit  les  yeux ,  le  nez  &  la  bouche  parfaite¬ 
ment  refîemblants  à  ceux  de  l’homme  :  feulement  il 
avoit  le  nez  écrafé  &  aplatti.  La  partie  inférieure  de 
fon  corps  fe  terminoit  en  une  queue  femblable  à  celle 
d’un  faumon.  La  longueur  de  ce  poifîbn-homme  étok 
de  quatre  pieds  depuis  l’extrémité  delaqueuejufqu’au 
fommet  de  la  tête. 
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CHAPITRE  XCL 


Mxtrmt  des  Dialogues  faits  à  imitation  des  Anciens  par 
O  rat  lus  Tubero  (Lamutte-le- Vayer),  au  fujet  des 
hommes  marins:  Dialogue  IL  intitulé^  le  Banquet 
Sceptique.  ^  ^ 

I^Ê$  Portugais  ont  trouvé  aux  Indes  Orientales 
5,  leur  Pefcadomiiger  (*)  Il  reiremblant  à  la  femme, 
55  qu’ils  lui  en  ont  donné  toutes  les  fonétions.  C’eft 
55  le  même  poiflbn-avec  lequel  les  Negres  duMozam- 
55  bique  difent  fe  raffraîchir  grandement, en  en  abufant 
55  même  étant  mort  Ce  qui  me  fait  encore  douter 
55  qu’il  pourroit  être  auffi  le  même  qu’Agatarchides 
55  appelle  Æthiops  (f) ,  &  lequel  au  commencement 
55  les  pêcheurs  ne  vouloient  ni  vendre  ni  manger,  à 
55  caufe  de  fa  forme  &  reflémblancc  humaine. 'A quoi 
5,  les  Sy rênes  &  Néréides  des  Anciens  (  femblent 
55  pouvoir  être  rapportées;  &  peut-être  ce  que  Ni- 
5,  colù  Conti  nous  conte,  qu’en  la  rivière  qui  palTe  à 
'55  Cochin  5  il  fe  trouve  des  poiflbns  de  forme  fi  hu- 
55  maine,  qu’étant  pris,  comme  ils  font  fouvent,  on 
5,  y  remarque  j U fqu’à  la  différence  du  fexe  aux  mâles 
5,  &  aux  femelles,  toute  pareille  à  la  nôtre;  ajoutant 
55  qu’ils  ont  bien  l’indultrie,  fbrtant  de  i  eau  la  nuit, 
55  de  tirer  du  feu  des  cailloux  qu’ils  trouvent,  &  en 
5,  allumer  du  bois,  à  la  lueur  duquel  ils  prennent  les 
55  autres  poilfons  qui  accourenu 
5,  Les  Uros  d’Acofta  (§),  qui  habitent  la  grande 
55  Lagune  Titicaca,  fe  diioient  n’être  pas  hommes. 


Ç')  Poifîbn -femme. 

(f  )  Apud  Pîiotium. 

Plin.  Hift.  Nat.  Lih.  ÏX.  Cfip.  V.  Ce  paflage  efl:  rapporté 
en  entier-  dans  le  Chapitre  fnivant. 

Liv.  ni.  Chapitre  XVIII. 
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mais  Uros  feulement  ;  &  à  la  vérité  il  nous  les  dé- 
^5  <rit,  comme  une  différente  efpece  d’hommes  aqua- 
5,  tiques.  Sur  quoi  je  ne  puis  me  tenir  de  vous  ex- 
^  pofer  ici  la  penfée  d’un  des  plus  fublimes  &  méta- 
phyfiques  efprits  de  ce  temps  qui  s’étoit  per- 
55  fuadé  que  le  genre  humain  ëtoit  originaire  de  quel- 
35  ques  Tritons  ou  femmes  marines;  foit  qu’il  eût 
55  égard  à  l’opinion  de  Thaïes  qui  tenoit  l’eau  pour  le 
^5  feul  élément  de  toutes  chofes. 

’Oneccÿov  Te  ©ecôr  'y£v£(ri9  yy 

Oceanum  Divitm  genejlm  l'ethyruq^iie  parentem, 

Homer, 

35  Soit  qu’il  regarde  les  catacli  fines  &  déluges  univer- 
5,  fels^  après  lefquels  ne  reftant  plus  que  les  animaux 
5,  aquatiques,  il  crut  que  par  fucceffion  de  temps,  ils 
3,  fe  faifoient  amphibies,  &  puis  après  terreftres  tout- 
5,  à  fait  :  fon  opinion  fe  trouvant  auffi  fort  authorifée 
„  de  celle  des  Egyptiens  dans  Diodore  de  ficile ,  (f ) , 
5,  qui  tenoient  l’homme,  lacujîre  animal  d?  paludibus 
5,  cognatum,'^'* 


CHAPITRE  XCIL 

Extrait  du  neuvième  Livre  de  rHifioire  Naturel k 

de  Pline, 

E^nfin  les  anciens  n’ont  pas  ignoré  l’exiftence  des 
hommes  marins  &  des  femmes  marines.  Ce  font  leurs 
Tritons,  leurs Syrènes ,  leùrs  Néréides,  &  quoiqu’ils 
aient  mêlé  beaucoup  de  fables  à  ce  qu’ils  en  ont  dit, 
le  tout  n’eft  pas  fans  fondement. 


1 


(*)  D.  Polo, 
et;  Lib.  h 
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On  lit  dans  Pline  ce  qui  fuit:  „  Du  régné  de,PEm- 
5,  pereur  Tibère,  ceux  de  Lisbonne  lui  envoyèrejit 
des  Ainbaliadeurs  exprès,  pour  ravcrdr  qu’en  leur' 
côte  de  mer  on  avoic  découvert  un  Triton  jouant' 
du  cornet  en  une  caverne,  &  qu’il  étoit  tel  qu’ôiï' 
les  dépeint  ordinairement.  Quant  aux  Néréides  qii  ■ 
Syrènes,  elles  ont  véritablement  le  corps  tel  qu’ôiï' 
les  dépeint:  hormis  qu’elles  font  apres  &  écaillées, 
és  parties  efqueiles  elles  retirent  à  la  figure  humaine;' 
car  on  en  a  vu  en  la  même  côte  &  plage;  &  même' 
les  gens  du  pays  en  ont  oui  plaindre  une  de  loin 
loiTqu’elle  mourut, . 

5,  D’ailleurs  le  Gouverneur  des  Gaules  a  certiflé  à 
l’Empereur  Augufte  par  lettres  ex  preffes  qu’on  a  voit 
5,-  trouve  fur  la  plage  plufieurs  Néréides  mortes.  Item  y 
5,  j’ai  pour  témoins  plufieurs  hommes  d’armes  Ro- 
5,  mams,  gens  d’honneur  &  de  crédit,  qui  m’ont  af¬ 
firme  avoir  vu  en  la  côte  d’Efpagne  un  homme 
marin,  ayant  entièrement  forme  d’homme,  &  di- 
f  lient  qu’il  fe  jettoit  de  liuit  dans  les  fuftes  &  bri- 
gandns,  &  qu’il  étoit  fi  pefant  &  lî  aél:if  qu’il  léâ 
faifoic  enfoncer  la  part  où  il  étoit. 

5,  Du  temps  de  l’Empereur  Tibère,  ès  côtes  deBre* 
P,  tagne,  la  mer  fe  retirant  laifla  fur  lagreve,  en  une’ 
5,  certaine  Ifle,  plus  de  300  bêtes  marines,  de  gran- 
5,  deur  &  variété  admirables ,  &  on  en  trouva  quaü 
5,  autant  ès  côtes  de  Saintonge  fur  la  Rochelle:  en- 
tr’autres  bêtes  on  y  trouva  des  éléphans  &  des  bé¬ 
liers  qui  avoient  les  cornes  comme  les  terrefîres, 
hormis  qu’elles  étoient  bianclies,  &  même  y  avoit 
plufieurs  Néréides 

CHA- 
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CHAPITRE  XGIir. 
* 


Homme  marin  &  femme  marine  vus  dans  le  Nil  en  59  2. 

'"Il  s’en  faut  bien  que  j’aié  épuifé  toutes  les  relations 
des  hommes  marins  &  des  femmes  marines.  En  voici 
encore  quelques-unes  auffi  -bien  conftatees  que  les  pré¬ 
cédentes. 

5,  En  l’année  592.  le  18  du  mois  de  Mars,  un.  Of- 
,,  ficier  d’une  des  villes  du  Delta,  ou  dé  la  Balîe- 
,,  Egypte,  fe  promenant  le  foir  avec  quelques-uns  de 
5,  fes  amis  fur  les  bords  du  Nil,  ils  apperçurent  afîéz 
„  proche  du  rivage  un  homme  marin  fuivi  de  fa  fe- 
„  nielle,  le  mâle  s’élevant  fouvent  fur  l’eau  jufqu’à 
„  fes  parties  naturelles,  &  la  femelle  feulement  jus- 
5,  qu’au  nombril.  L’homme  ayoit  l’air  féroce  &  le 

regard  affreux ,  les  cheveux  roux  &  un  peu  héris- 
5,  fés ,  la  peau  brune  ;  il  étoit  femblable  à  nous  par 
J,  les  parties  que  l’on  appercevoit.  Au  contraire  l’air 
3,  du  vifage  de  la  femme  étoit  doux;  elle  avoit  les 
„  cheveux  longs ,  noirs  &  flottans  fur  les  épaules,  le 
,,  corps  blanc,  les  mammelles enflées.  Ces  deux mon- 
„  ftres  relièrent  près  de  deux  heures  à  portée  de  la 
„  vue  de  cet  Officier,  de  fes  amis,&  de  tous  ceux“da 
5,  voifinagc  accourus  au  bruit  d^in  fait  li  extraordi- 
„  naire.  Ils  parurent  une  heure  avant  le  coucher  du 
5,  Ibleil  ;  &  il  n’y  eût  que  les  ténèbres  de  la  nuit  qui 
„  les  dérobèrent  aux  yeux  des  fpeèlateurs.  On  en 
„  drelfa  une  atteftation  lignée  de  l’Officier  &  de  plu- 
j,  fleurs  autres  témoins  ;  &  elle  fut  envoyée  à  l’Em-' 
„  pereur  Maurice  qui  régnoit  alors  à  Conllantino- 
,,  pie  C^). 

La  defeription  de  la  femme  marine  s’accorde  fort  bien 
avec  celle  du  Face  muger  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus 
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(*):  une  figure  douce,  un  corps  blanc,  des  ir.am- 
melles  larges,  pleines  à;  enflées.  Seulement  ceiie-ci 
avoir  de  longs  cheveux  noirs  &  flottans  fur  ces  épau¬ 
les  ,  comme  celle  que  vit  le  Capitaine  Schmidt  en 
1614  au  lieu  que  celle  dont  Redi ,  Kircher  & 
Ruyfch  font  mention  les  avoir  plus  courts. 

Du  relie  ces  deux  poifiTons  à  figure  humaine  remon¬ 
trèrent  une  heure  vivant  le  coucher  du  foleil ,  ainfi 
que  l’homme  marin  vu  fur  les  bords  de  l’Ifle  du 
Diamant. 


CHAPITRE  XCIV. 

Homme  marin  vu  par  k  Sr.  Larcher ,  habitant  du 

Fort  -  Royal, 

J'ajouterai  un  fait  notoire  à  la  Martinique,  & 
poftérieur  de  plus  de  trente  ans  à  celui  de  1671.  que 
j’ai  rapporté. 

5,  Le  Sr.  Larcher,  habitant  du  lieu,  revenant  un 
5,  jour  au  Fort -Royal  de  l’habitation  qu’il  avoir  aux 
3,  trois  Ifles,  &  étant  dans  fon  canot  armé  de  huit 
55  Negres ,  la  tête  tournée  à  la  mer  d’un  côté ,  &  les 
5,  Negres  de  l’autre,  ceux-ci  s’écrièrent  tous  à  la 
3,  fois  ;  Un  Bequet  à  la  mer  ;  ce  qui  dans  leur  langage 
3,  lignifie,  un  homme  blanc  à  la  mer,  A  ce  cri,  le  Sr. 
5,  Larcher  ayant  tourné  la  tête  vers  eux ,  n’apperçut 
3,  plus  que  le  bouillonnement  des  flots  à  l’endroit  où 
3,  le  monllre  avoir  difparu.  Les  huit  Negres  attellè- 
3,  rent  feparément  qu’ils  avoient  vu  un  homme  tel 
5,  que  les  blancs  élevé  fur  la  mer,  de  la  ceinture  en 
5,  haut,  &  les  regardant;  ajoutant  qu’il  s’étoit  enfon- 


O  Chapitre  LXXXIV. 

(1}  Voyez  ci-delTus  Chapitre  LXXX- 
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cé  dans  la  iner  au  moment  qu’ils  avoient  crié,  un 
JJequet  (^).” 


C  ,  H  A  P  I  T  R  E  XCV, 

Une  femme  &  une  fille  marines, 

A  PRÈS  cette  multitude  de  témoignages  &  de  rela¬ 
tions  au  fujet  des  hommes  &  des  femmes  aquatiques, 
on  voit  que  ces  exemples  ne  font  pas  auffi  rares 
55  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer;  &  s’il  fe  rencontre 
55  de  ces  hommes  marins  dans  les  mers  les  plus  fré- 
5,  quentées,  n’eft-il  pas  vraifemblable  qu’ils  doivent 
fe  rencontrer  encore  en  plus  grand  nombre  dans 
„  celles  qui  baignent  des  côtes  defertes  ? 

5,  On  lit  dans  THiftoire  de  Portugal  &  dans  les  Re- 
5,  lations  des  Indes  Orientales 5que  s’étant  fait  un  jour 
55  une  pêche  à  la  pointe  de  l’Inde  d’une  troupe  de 
„  Tritons ,  ou  hommes  marins ,  on  ne  put  en  faire 
5,  parvenir  au  Roi  Dom-Emmanuel  qui  régnoit  alors, 
5,  qu’une  femme  &  une  fille ,  tous  les  autres  au  nom- 
,5  bre  de  quinze  étant  morts ,  ou  aufîi-tôt  après  leur 
5,  fortie  de  la  mer,  ou  dans  le  trajet  des  Indes  à  Lis- 
,3  bonne.  Cette  femme  &  cette  fille  étoient  d’une 
,5  trifteiïe  extrême  :  rien  nepouvoitles  rejouir;  &  el- 
5,  les  mangeoient  fi  peu  qu’elles  diminuoient  à  vue 
_5,  d’œil.  Le  Roi  touché  de  leur  état,  &  peut-être 
^5  pouffé  d’un  efprit  de  curiofité  5  ordonna  qu’après  les 
„  avoir  attachées  d’une  chaîne  légère,  on  leur  lais- 
^5  fât  la  liberté  de  retourner  à  la  mer  dans  quelque 
„  endroit  de  peu  de  fond*  On  ne  les  eut  pas  plûtôt 
5,  mifes  en  état  de  le  faire,  qu’elles  s’y  jettent  avec 
„  empreflement5&  que^s’y  étant  plongées,  elles  jouè- 
55  rent  enfemblc,  &  firent  dans  l’eau,  où  on  les  re- 


I  2 


Telliained,  Tome  II, 


152  CONSIDERATIONS 

« 

5,  marquoit  parfaitement, cent  tours  qui  témoîgnoîent 
5,  leur  fatisfaétion  &  leur  joie.  On  les  y  laifla  plus  de 
,,  trois  heures,  fans  que  jamais  dans  cet  intervalle 
5,  elles  s’élevalTent  au  delTus  de  l’eau  pour  refpirer. 
,5  Depuis  ce  jour-là,  où  le  Roi  &  toute  la  Cour  eu- 
5,  rent  la  fatisfaétion  d’être  témoins  d’un  fpeétacle  fi 
5,  nouveau,  on  continua  de  les  mener  tous  les  jours 
,5  au  même  rivage ,  &  de  les  lailfer  jouir  du  même 
5,  plaifir,  à  la  faveur  duquel  elles  vécurent  encore 
5,  quelques  années.  Mais  jamais  elles  ne  purent  ap- 
,,  prendre  à  articuler  une  feule  parole 

Ainfî  les  (avans  de  Harlem  entreprirent  inutilement 
de  taire  parler  la  Syrène  prife  en  Weftfrife,  laquelle 
conferva  auffi  un  inftinél:  marqué  pour  l’eau,  comme 
-  les  deux  dont  on  vient  de  parler.  ’ 


CHAPITRE  XCVI. 


Homme  marin  comhdfant  une  petite,  barque, 

,5  E  fait  que  je  vais  rapporter  eft  d’une  autre  es- 
„  pece,  &  encore  plus  fmgulier.  Sur  la  fin  du  fiécle 
5,  dernier,  un  vaifleau  Anglois  de  la  ville  de  Hull, 
5,  fituée  à  foi  Xante  milles  de  Londres  fur  la  côte  fep- 
5,  icntrionale  d’Angleterre,  étant  à  la  pêche  de  laba- 
leine  dans  les  mers  de  Groenland, à  cent  cinquante 
5,  lieues  de  terre,  fe  trouva  environné  vers  le  midi 
de  f  )ixante  ou  quatre-vingts  petites  barques,  dans 
„  chacune  defquelles  il  y  avoit  un  homme.  On  ne 
les  eut  pas  plutôt  découvertes, que  les  chaloupesdu 
„  vaifleau  firent  force  de  rames  pour  en  joindre  quel- 
„  ques  unes;  mais  ceux  qui  montoient  ces  barquettes, 
„  qu’ils  conduifoient  avec  deux  petites  rames,  s’en 
5,  étant  apperçus,  &  voyant  que_  les  chaloupes  les 
5,  gagnoient  5  plongèrent  tous  à  la  fois  dans  la  mer  avec 


Là-même, 
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53  leurs  barques,  fars  que  de  tout  le  jour  il  en  reparut 
55  une  feule.  Celle-ci  revint  fur  l’i-au  un  inlhmt  apres  3 
5,  parce  qu’en  plongeant  une  de  Tes  rames s’étoitcaffce. 
5,  Après  quatre  heures  de  chaffe,  &  cent  nouveaux 
5,  plongeons  que  faifoit  la  barquette  à  mefure  que  les 
53  chaloupes  approchoicntj  elle  fut  prife  enfin  avec  ce- 
55  lui  quiiaconduifüit.  On  le  mena  à  bord  du  vaifleau  3 
5,  où  il  vecutvingt  jours,  fans  jamais  avoir  voulu  pren- 
5,  dre  aucune  nourriture,  &  fins  jetter  aucun  cri,  ni 
5,  poufiTer  aucun  fon  qui  pût  donner  à  connoître  qu’il 
.5,  eût  l’ufage  de  la  parole,  foupirant  pourtant  fans 
5,  cefie,  &  les  larmes  coulant  de  fes  yeux.  Il  ctoit 
5,  fait  comme  nous  avec  des  cheveux  &  une  barbe  as- 
33  fez  longue;  mais  de  la  ceinture  en  bas  fün*corps 
55  étoit  tout  couvert  d’écailles. 

„  A  l’égard  de  la  barquette  elle  avoit  huit  à  neuf 
3,  pieds  de  longueur,  &  étoit  fort  étroite  furtout  aux 
,5  extrémités.  Les  membres  en  étoienc  d’os  de  pois- 
5,  fon,  jufqu’au  fiége  fur  lequel  l’homme  étoit  placé. 
,5  Elle  étoit  couverte  en  dedans  &  en  dehors  de  peaux 
59  de  chien  marin  bien  coufues  les  unes  aux  autres. 
33  Cette  efpece  d’erabalage  étoit  ouvert  au  milieu  de 
5,  la  grandeur  néceilaire  pour  y  introduire  le  rameur; 
„  &  cette  ouverture  étoit  garnie  d’une  efpccede  bour- 
„  fe  ou  de  fac  de  la  même  peau,  dont  l’homme  in- 
5,  troduit  dans  la  barque  jufqu’à  mi-corps  fe  ceignoit 
5,  fl  parfaitement  avec  des  bandes  auffi  de  peau  de 
5,  chien  marin  3  que  l’eau  ne  pouvoir  y  entrer  De- 
53  vant  lui  étoient  deux  morceaux  de  la  même  peau 
53  attachés  fur  la  couverture,  où  ils  formoient  deux 
53  efpeces  de  poches.  Dans  l’une  on  trouva  des  lignes 
5,  &  des  hameçons  faits  aufii  d’os  de  poififon  ;  &  dans 
5,  l’autre  des  poillbns  qui  paroiffoient  avoir  été  pris 
5,  depuis  peu.  A  côté  du  rameur  étoient  deux  peti- 
5,  tes  rames,  attachées  au  batteau  ou  panier  par  deux 
5,  bandes  faites  aufil  de  peau  de  chien  marin.  Tout 
5,  cet  attirail,  avec  l’homme  delféché,  fe  voit  encore 
5,  aujourd’hui  à  Hull  dans  la  falle  de  l’Amirauté;  & 

55  le  procès- verbal  de  cette  découverte,  dûment  atte. 

I  3 
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5,  liée  par  le  Capitaine  du  vaifleau  &  par  tout  l’EquW 
53  page,  fe  trouve  dans  les  archives  de  çette  Jurisr- 
55  diétion.” 

Quoique  la  relation  de  cet  homme  marin  ne  dife 
point  que  la  partie  inférieure  de  Ton  corps  fût  termi¬ 
née  en  queue  de  poiflbn ,  on  peut  raifonnablement  le 
conjecturer  d’après  ces  paroles,  que  dè  la  ceinture  en 
bas  J  on  corps  ét  oit  tout  couvert  dHcai/ies  m’au- 

torifent  à  le  mettre  au  nombre  des  bimanes,  &  à  le 
croire  de  la  même  elpcce  que  le  monftre  vu  fur  les 
bords  de  l’Ifle  du  Diamtint.  J’avoue  néanmoins  que 
fans  cette  circonftancc, celle  du  procès-verbal, &l’exi- 
ftence  des  pièces  confervees  encore  aujourd’hui  à  Huit 
dans  la  falle  de  l’Amirauté,  je  ferois  tenté  de  prendre 
cet  homme  marin  pour  un  pêcheur,  de  ceux  dont  il 
cil:  parlé  dans  l’Hiftoire  Naturelle  &  morale  des  llles 
Antilles,  par  le  Sr.  de  Rochelbrt,  dont  nous  allons 
donner  un  extrait»  La  forme  &  la  matière  des  bat- 
teaux  de  ces  pêcheurs  font  ablblument  les  mêmes  que 
la  forme  &  la  matière  de  la  barquette  de  cet  homme 
marin  ;  &  quant  au  grand  éloignement  de  terre ,  on 
fait  que  ces  pêcheurs  font  des  courfes  confidérables, 
La  crainte  d’en  impolèr  au  LeCteur  dans  la  moindre 
chofe,  &  de  mêler  des  récits  faux  ou  douteux  à  dés 
faits  avérés  m’oblige  de  tranferire  ce  qui  fuit. 


CHAPITRE  XCVIII. 


pxtraît  de  rHiJîolre  'Naturelle  ^  morale  des  JJle^ 
Antilles ,  par  le  Sr,  de  Roebefort ,  Livre  /. 
. Chapitre  XVIL 

95  U  N  Capitaine  étant  parti  de  Zelande  fur  la  fin 
3,  du  printemps  de  l’an  1556 ,  en  intention  de  décou- 
35  vrir  quelque  nouveau  commerce  dans  les  terres  du 
53  Nord,  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  dans  le 
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^  troît  dô  Davis  ^  d’où  étant  entré  dans  une  rivière 
^5  qui  commence  au  foixante  quatrième  degré  &  dix 
J,  minutes  de  la  Ligne  en  tirant^  vers  le  Nord^  il  fit 
5,  voile  jufques  au  optante* deuxième. ... 

J,  Des  que  les  habkans  du  pays  qui  étoient  à  la  pê- 
,,  che  eurent  apperçu  le  Navire,  ils  le  vinrent  recon- 
noître  avec  leurs  petits  efquifs  qui  ne  font  faits  que 
55  pour  porter  une  feule  perfonne.  Les  premiers ,  qui 
5,  s’étoient  mis  en  ce  devoir,  en  attirèrent  tantd’aii- 
,5  très  après  eux,  qu’ils  compoferent  en  peu  de  temps 
55  une  efeortede  foixante  &  dix  de  ces  petits  vaifîeaux 
„  qui  n’abandonnèrent  point  ce  navire  étranger,  jus- 
,5  ques  à  ce  qu’il  eût  mouillé  à  la  meilleure  rade,  où 
,5  ils  lui  témoignèrent  par  leurs  acclamations ,  &  par 
5,  tous  les  figues  de  bienveillance,  qu’on  peut  atten- 
,5  dre  d’une  nation  fi  peu  civilifée,  la  joie  extraordi- 
5,  naire  qu’ils  avoient  de  fbn  arrivée.  Ces  petits  vais^ 
5,  féaux  font  fi  admirables,  foit  qu’ils  foient  confidé- 
5,  rés  en  leur  matière,  foit  qu’on  aie  égard  à  la  mer- 
5,  veillenfe  induftrie  dont  ils  font  façonnés,  ou  à  la 
55  dextérité  incomparable  avec  laquelle  ils  font  con- 
55  duitSj  qu’ils  méritent  bien  de  tenir  le  premier  rang 
55  dans  les  deferiptions  que  cette  agréable  digreffion 
„  nous  fournira, 

,,  Ils  font  compofés  de  petits  bois  déliés ,  defquels 
„  la  plupart  font  fendus  en  deux  comme  des  cercles. 
,5  Ces  bois  font  attachés  les  uns  aux  autres  avec  de 
fortes  cordes  qui  font  faites  de  boyaux  de  poiflbns, 
qui  les  tiennent  en  arrêt,  &  leu/donnent  la  figure 
„  qu’ils  doivent  avoir 5  pour  être  propres  aux  ufages 
auxquels  ils  font  deftinés.  Ils  font  couverts  en  de- 
hors  de  peaux  de  chien  marin  5  qui  font  fi  propre- 
,,  ment  coufues  enfemble ,  &  fi  foigneufèment  endui- 
,5  tes  de  refine  à  l’endroit  des  coutures,  que  l’eau  ne 
5,  les  peut  aucunement  pénétrer. 

,,  Ces  petits  bâteaux  font  ordinairement  de  la  lon- 
ç;,  gueur  de  quinze  à  feize  pieds,  &  ils  peuvent  avoir 
5,  parie  milieu  où  ils  ont  plus  de  grolîeurj  environ 
^  cinq  pieds  de  circonférence.  C’elt  auffi  dès  cet  en- 

1 4 
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,,  droit  qu’ils  vont  en  diminuante  deforte  que  les  ex- 
5e  trémités  aboutiflent  en  pointes  e  qui  font  munies 
5e  d’os  blancs ,  ou  de  dépouilles  de  Licornes.  Le  des- 
55  fus  eft  tout  plat  &  couvert  de  cuir  de-même  que  le 
e,  reftce  &  le  deflbus  a  la  forme  du  ventre  d’un  gros 
55  poilfoni  de  forte  qu’ils  font  très-propres  à  couler 
ee  fur  les  eaux.  Ils  n’ont  qu’une  feule  ouverture  qui 
eft  directement  au  milieu  de  tout  l’édifice-  Elle  eft 
55  rélevée  tout  à  l’entour  d’un  bord  de  côte  de  ba- 
55  leinc^  &  elle  eft  faite  à  proportion ,  &  de  la  grds- 
55  feur  du  cbrps  d’un  homme.  Quand  les  fauvages  qui 
55  ont  inventé  cette  forte  de  petits  vaiffeaux  s’en  veu- 
55  lent  fervir5  foit  pour  aller  à  la  pêche  5  ou  pour  le 
55  divertir  fur  la  mer5  ils  paflent  par  cette  ouverture 
5,  leurs  jambes  &  leurs  cuiflres5  &  s’étant  mis- fur  leur 
55  féant5  ils  lient  fi  ferrément  la  cafaque  qui  les  cou- 
5,  vrc  avec  le  bord  de  cette  ouverture, qu’ils  femblent 
55  être  entés  fur  cet  efquif,  &  ne  faire  qu’un  corps 
55  avec  lui. 

55  Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  figure  &  la  matière 
55  de  ces  petits  vaiffeaux;  Çonfidérons  à-préfent  l’é- 
55  quipage  des  hommes  qui  les  gouvernent.  Quand 
55  ils  ont  deffein  d’aller  fur  mer ,  ils  fe  couvrent  par 
,5  deffus  leurs  autres  habits  d’une  Cafaque  laquelle 
55  n’eft  deftinée  à  aucun  autre  ufage.  Cet  habit  de 
5,  mer  eft  compofë  de  plufieurs  peaux,  dénuées  de 
5*5  leur  poil  5  qui  font  fi  bien  préparées  &  unies  enfem- 
55  ble5  qu’on  le  croiroit'  être  fait  d’une  feule  pièce.  11 
55  les  couvre  depuis  le  fommet  de  la  tête  julques  au 
55  deflbus  du  nombril.  Il  eft  enduit  partout  d’une 
55  gomme  noirâtre  5  laquelle  ne  fe  diffout  point  dans 
55  ï’eau  5  &  qui  l’empêché  de  percer.  Le  capuchon  5 
55  qui  couvre  la  tête  ferre  fubien  fous  le  cou  &  fur  le 
55  front5  cj'-f  il  leur  laiffe  rien  que  la  face  à  décou- 
55  vert.  Les  manches  font  liées  au  poignet 5  &  le  ba^ 
55  de  cette  cafaque  eft  aufii  attaché  au  bord  de  l’ou- 
55  verture  du  vaiffeau ,  avec  tant  de  foin ,  &  avec  unç 
5^  telle  induftrie5  que  le  corps  qui  eft  ainfi  couvert, 
fe  trouve  toûjours  à  fec  au  milieu  des  flots  ^u; 
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J,  peuvent  mouiller  avec  tous  leurs  efforts  que  le  vi- 
fage  &  les  mains. 

„  Encore  qu’ils  n’aient  ni  voiles,  ni  mât,  ni  gou- 
vernail,  ni  compas  ^  ni  ancre  ^  ni  aucune  des  pié- 
5,  ces  de  tout  ce  grand  attirail  qui  cft  requis  pour 
rendre  nos  navires  capables  d’aller  fur  la  mer;  ils 
entreprennent  néanmoins  de  longs  voyages  ^  avec 
ces  petits  vailfeaux  fur  lefquelsils  lémblent  être  cou - 
fus.  Ils  fe  connoiffent  parfaitement  bien  aux  étoi¬ 
les^  &  ils  n’ont  befoin  d’autre  guide  pendant  la 
nuit.  Les  rames,  dont  ils  fe  fervent,  ont  une  lar¬ 
geur  à  chaque  bout  en  forme  de  palette;  &  afin 
qu’elles  puiffent  couper  plus  aifément  les  flots  3  & 
qu’elles  foient  de  plus  grande  durée, ils  lesenrichis- 
fent  d’un  os  blanc  qui  couvre  les  extrémités  du  bois  ^ 
ils  en  garniffent  aufli  les  bords  des  palettes,  &  ils  y 
attachent  cet  ornement  avec  des  chevilles  de  corne 
qui  leur  fervent  au  lieu  de  clous.  Le  milieu  de  ces 
rames  J,  efl  embelli  d’os,  ou  de  corne  précieufe,  de- 
même  que  les  bouts,  &  c’efl:  par-là  qu’ils  les  tien¬ 
nent  de  peur  qu’elles  ne  leur  coulent  des  mains.  Au 
refte,  ils  manient  ces  doubles  rames  avec  tant  de 
dextérité  &  de  vîtefle,  que  leurs  petits  vaiffeaux 
devancent  aifément  les  Navires  qui  ont  déployé 
toutes  leurs  voiles, &  qui  ont  le  vent  &  la  marée  fa¬ 
vorable.  Ils  font  fl  aflurés  dans  ces  petits  efquifs^ 
&  ils  ont  une  fi  grande  adreffe  à  les  conduire, qu’ils 
leur  font  faire  raille  caracoles,  pour  donner  du  di- 
vertiffement  à  ceux  qui  les  regardent.  Ils  s’eferi- 
ment  auflî  quelquefois  contre'  les  ondes  avec  tant 
de  force  &  d’agilité,  qu’ils  les  font  écumer,  com¬ 
me  fi  elles  étoient  agitées  d’une  rude  tempête,  & 
5^  pour  lors  on  les  prendroit  plûtôt  pour  des  monftres 
marins  qui  s’entrechoquent  que  pour  des  hommes. 
Et  même  pour  montrer  qu’ils  ne  redoutent  point 
les  dangers,  &  qu’ils  font  en  bonne  intelligence  avec 
cet  élertient  qui  les  nourrit  &  les  careffe,  ils  font 
le  moulinet,  fe  plongeans  &  roulans  en  la  mer  g 
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par  trois  fois  conféeutives,  de  forte  qifils  peuvent 
55  paffcr  pour  de  vrajs  amphibies, 

5,  Quand  ils  ont  deiïein  de  taire  quelques  voyages 
55  plus  longs  que  les  ordinaires,  ou  quand  ils  appré- 
5,  hendent  d’être  jettes  bien  avant  en  pleine  mer  pap 
„  quelque  tempête,  ils  portent  dans  le  vuide  de  leup 
5,  vaifîeau,  une  veffie  pleine  d’eau  douce  pour  étan- 
cher  leur  foif,  &  du  poillon  féçhé  au  foleil  ou  à  la 
55  gelée,  pour  s’en  nourrir  à  faute  de  viandes  fraîches, 
„  Mais  il  arrive  rarement  qu’ils  foient  réduits  à  re- 
,5  courir  à  ces  provifions:  car  ils  ont  certaines  fléchés 
^5  en  forme  de  petites  lances  qui  font  attachées  fur 
5,  leurs  bateaux  &  lefquelles  ils  favent  darder  fi  vive^ 
5,  ment  fur  les  poiflbns  qu’ils  rencontrent,  qu’il  n’ar- 
„  rive  prefque  jamais  qu’ils  foient  fans  ces  rafrâichis- 
.5,  fernens.  Ils  n’ont  pas  belbin  de  feu  pour  cuire  leurs 
,,  viandes  J  parce  que  fur  la  mer  &  fur  la  terre,  ils 
,,  font  accoûtumés  à  les  manger  toutes  crues;  ils  por- 
5,  tent  aufli  certaines  dents  de  gros  poiflons,  ou  des 
J,  broches  d’os  fort  pointues  qui  leur  tiennent  lieu  de 
couteaux, car  ils  s’en  lèrvent  pour  éventrer  &  tran- 
,,  ciier  les  poiiTons  qu’ils  ont  pris,  i^u  refle  il  ne  peut 
5,  point  y  avoir  de  débats  dans  ces  vaifleaux,  pais- 
„  qu’un  feul  homme  en  eft  le  maître,  le  matelot,  le 
„  pourvoyeur,  &le  pilote, qui  le  peut  arrêter  quand 
,,  bon  lui  femble ,  ou  l’abandonner  au  gré  du  vent  & 
,,  de  la  marée,  iorfqu’il  veut  prendre  le  repos  qui  lui 
5,  eft  néceflaire  pour  réparer  fes  forces.  En  ce  cas  il 
,,  accroche  fa  rame  à  des  courroies  de  cuir  de  cerf  qui 
,,  font  préparées  à  cet  ufage,  &  qu]  font  attachées  par 
,,  bandes  au  delîus  de  ce  batteau  ;  ou  bien  il  la  lie  à 
„  une  boucle  laquelle  pend  au  devant  de  fa  cafaque.” 

Si  le  récit  du  Chapitre  précédent  n’ell  point  une  al¬ 
tération  de  celui-ci ,  la  comparaifon  de  ces  deux  faits 
'  rapproche  l’homme  marin  de  l’homme  fauvage  non 
feulement  pour  la  figure  extérieure,  mais,  ce  qui  eft: 
plus  fmgulier,  pour  l’induftrie,  &  les  mœurs.  Ces- 
hommes  marins, vus  à  cent-ejnquante  lieues  de  terre,, 
avoient  du  pourtant  y  conltruirc  leurs  barquettes,  & 
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prendre  le  bois  néceflaire  pour  faire  les  rames  dont  ils 
îe  fervoient.  11  étoit  encore  néceflaire  qu’ils  raccom- 
modaflént  leurs  petites  barques  dans  les  lieux  où  ils 
les  avoient  conftruites  :  ils  avoient  par  conféquent  des 
connoiflances  pour  retourner  dans  ces  mômes  lieux  ^ 
foit  qu’ils  les  tiraflent  de  la  dirpofition  des  étoiles  ^  com¬ 
me  les  fauvages  pécheurs  dont  nous  venons  de  parler, 
ou  du  fond  des  mers  fous  lelquelles  ils  pouvoient  re- 
fter  ,5  &  où  peut-être  ils  avoient  leurs  femelles  &  leur 
famille.  Mais  ces  circonftances  ne  font  pas  de  mon 
fujet  aétucl  (*). 


CHAPITRE  XCVIII. 

Quelqms  animaux  marins ,  de  Pe/pece  des  cétacées  ^  à  la 

fois  bimanes  S  bipedes. 

Le  veau  marin:  pajjage  des  Cétacées  aux  Qitadrupedes* 

I-^E  veau  marin  marque  îe  paflage  des  cétacées  aux 
quadrupèdes.  Les  autres  cétacées,  prefque  tous  bi¬ 
manes,  ont  la  portion  inférieure  de  leur  porps  termi¬ 
née  en  queue  de  poiflbn,  c’efl:  même  la  forme  des 
hommes  marins  &  des  femmes  marines.  Dans  le  veau 
marin,  cette  queue  partagée  en  deux  parties  égales  & 
digitées  à  leur  extrémité, efl;  ainfl  transformée  en  deux 
pieds  ofleux  &  charnus.  La  croupe  eft  même  tout-à- 
fait  ferablable  à  celle  d’un  quadrupède,  les  jambes 
font  raccourcies,  &  le  pied  efl;  terminé  par  quatre  doigts 
articulés,  &  liés  enfèmble  par  une  membrane  épailfe 
&  fou  pie.  Les  cuiflTes  &  les  jambes  allongées ,  ferrées 
&  collées  l’une  contre  l’autre, adhèrent  enfemble  &  la 
réparation  ne  commence  qu’un  peu  au  deflùs  des  pieds  : 


-CD  Voyez  Teliiamecl,  Tome  II. 
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ce  qui  indique  aflez  vifiblement  que  dans  l’crpece  fu- 
périeure,  elle  formoient  une  queue  de  poiflbn.  Les 
bras  cachés  fous  la  peau  ne  laiflént  voir  que  les  mains 
qui  n’ont,  comme  les  pieds, que  quatre  doigts  articu¬ 
lés.  Ces  mains  ne  font  pas  fi  parfaites  que  celles  de 
quelques-uns  des  cétacées  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  cLdeiïlis  ;  comme  fi  la  Nature  occupée  à  travailler 
les  pieds,  avoit  négligé  les  membres  antérieurs.  Ce¬ 
pendant  les  doigts  des  mains  font  féparés,  fans  mem¬ 
brane  qui  les  uniffe  cnfemble,  comme  ceux  des  pieds. 
Cet  animal  n’a  aucune  apparence  de  nageoire;  mais  il 
porte  une  queue  longue  d’un  peu  plus  d’un  pouce, 
qui  ne  tient  rien  de  la  queue  d’un  poilTon ,  mais  fort 
femblable  à  celle  d’un  cerf.  La  peau  dure  &  épaiffe 
efi:  garnie  d’un  poil  court  très  reflemblant  à  celui  du 
venu  terreftre.  La  tête  a  quelque  refieinblance  avec 
œlie  du  veau  furtout  par  le  mufeau.  Çet  animal  eft 
amphibie. 


CHAPITRE  XCIX. 

E  trouve  dans  le  fupplément  à  la  Defeription  de 
300  animaux,  publiée  en  Anglois  à  Londres,  il  y  a 
plufieurs  années,  la  figure  d’une  efpcce  particulière 
de  poiffon  beaucoup  plus  homme  par  la  partie  infé¬ 
rieure  de  fon  corps  que  par  la  partie  fupérieure  La 
grandeur  &  la  proportion  du  corps  font  celles  d’un 
petit  homme  de  quatre  pieds  &  demi  :  la  peau  eft 
blanche  &  polie,  fans  poil  ni  écailles.  La  tête  n’a  rien 
d’humain:  elle  efi;  grofle  portée  fur  un  cou  court, 
gonflé  &  fortement  mufclé.  Les  épaules  font  chargées 
chacune  d’une  nageoire  épaiffe  en  forme  d’aîle de  Ché¬ 
rubin:  les  hanches  ont  auffi  chacune  une  nageoire 
plus  petite,  dont  les  fommets  ne  font  ni  aufli  mar¬ 
qués  ni  auffi  élevés  que  ceux  des  ^ûageoires  fupérieu- 
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rcs.  La  queue  aufli  grande  que  tout  le  corps  y  com¬ 
pris  la  tête,  reflemble  à  celle  du  Dauphin.  Tout  cela 
n’a  prcfque  aucun  rapport  avec  la  tigure  humaine; 
mais  immédiatement  au  deflbus  des  petites  nageoires, 
les  hanches  fe  prolongent,  prennent  la  forme  de  cuis- 
fes,  auxquelles  font  attachées  deux  petites  jambes  ter¬ 
minées  chacune  par  un  pied  d^homme,  auffi  bien  fait 
qu’il  puilTe  l’être,  ayant  un  talon, &  une  forme  tout- 
à-tàit  femblable  à  nos  pieds,  excepté  qu’on  n’y  re¬ 
marque  à  l’extérieur  aucune  apparence  de  doigts;  mais 
ces  doigts  l()nt  cachés  fous  ia  peau,  &  on  les  fent  au 
toucher.  Le  fexe,  tant  du  mâle  que  de  la  femelle, 
n’cft  pas  entièrement  femblable  à  celui  de  l’homme  & 
de  la  femme,  quoiqu’il  en  approche  beaucoup.  Le 
ventre  &  la  poitrine  ont  auffi  quelque  choie  d’hu¬ 
main  dans  l’un  &  dans  l’autre.  Cet  animal  peut  fè 
tenir  élevé  au-deflus  de  l’eau  à  mi-corps^  comme  les 
hommes  marins  &  les  temmes  marines  dont  nous  avons 
fait  mention;  il  eft  auffi  vivipare. 

Voilà  une  efpece  trè*  particulière  de  triton  &defy- 
rène,  qui  nous  offre  un  poiflbn  enté  fur  la  partie  in¬ 
férieure  d’un  homme,  au  lieu  que  les  autres  nous  ont 
montré  un  homme  enté  fur  la  queue  d’un  poiflbn. 

La  Nature  n’efl:  pas  parvenue  tout  d’un  coup  à  cette 
grande  pcrfeétion  des  pieds.  Le  poiflbn  que  les  An- 
glois  nomment  Kingfîone  eft  une  ébauche  du  Mermaîd^ 
nom  qu’ils  donnent  a  la  femelle  du  poiflbn  à  pieds  hu¬ 
mains.  Le  Kingftone  a  deux  prolongemens  oiTeux  & 
charnus  au  même  endroit  ,  c’eft-à-dire  fous  les  na¬ 
geoires  inférieures;  ce  font  deux  efpeces  de  membres 
informes,  à  peu  près  de  la  même  grofleur  dans  toute 
leur  longueur,  fans  diftinètion  de  cuifîes  ni  de  jam¬ 
bes,  &  furtouc  fans  apparence  de  pied,  mais  terminés 
en  pointe  fort  obtufe. 
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CHAPITRE  C. 

Des  QjtadrupedeSé  i.  Les  Soîipedes, 

1-^  E  S  quadrupèdes  remplifîent  l’intervalle  qu’il  y  a 
des  bimanes  aux  quadrumanes.  Les  mains,  que  le  pro¬ 
totype  avoit  acquifes  par  tant  de  cbangemens&  demé- 
tamorpbofes,  fe  reflerrent;  les  doigts  s’unifient:  la 
matière  des  ongles  furabonde,  fe  durcit,  s’étend,  & 
fe  gonfle -jainfi  le  forment  le  fabotSt  le  pied  duCbeval. 
Sous  cette  enveloppe  groflière,  l’anatomie  a  retrouvé 
les  os  du  carpe  &  du  métacarpe  ;&  en  remontant  plus 
haut  elle  a  reconnu  l’analogue  du  poignet  de  l’hom-^ 
me,  puis  le  bras  qui  répond  à  l’avant-bras  humain , 
&  enfln  l’humerus  &  l’omoplate  qui  compofent  l’é¬ 
paule  du  cheval ,  &  répondent  au  bras  &  à  l’épaule 
de  l’homme:  le  coude  eft  placé  en  arrière,  comme 
dans  l’homme.  Les  pieds  antérieurs  du  cheval  &  des 
autres  folipedes  font  donc  les  mains  des  bimanes  alté¬ 
rées  ou  dégénérées ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
pieds  J  parce  que  l’étrange  altération  qu’elles  ont  Ibuf 
ferce  par  le  prolongement  de  certaines  parties ,  le  rac- 
courcifihment  de  quelques  autres,-  &  furtout  par  l’u¬ 
nion  des  doigts  en  un  feul,&  le  renflement  excefîif  de 
la  fubflance  des  ongles,  leur  a  fait  perdre  leur  ancien 
ufage,  deforte  que  dans  cet  état  l’animal  ne  peut  plus 
s’en  fervir  qu’à  marcher. 

Les  jambes  de  derrière  du  cheval  comparées  à  cel¬ 
les  de  l’homme  offrent  des  fimilitudes  auffi  frappantes. 
La  fefiTe  du  cheval  qui  renferme  le  fémur,  correfpond 
à  la  cuilfe  de  l’homme;  ce  qu’on  appelle  lacuiffedans 
le  cheval,  fa  voir  cette  partie  de  la  jambe  de  derrière. 
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h  première  q^ui  Toit  détachée  du  corps,  laquelle  depuis 
le  bas  des  fefles  jufqu’au  jarret,  correfpond  à  la  jam¬ 
be  de  rbomme^aufTi  elle  a  une  partie  charnue  qui  eft 
l'analogue  du  gras  de  notre  jambe ,  &  qu’on  nomme 
pour  cela  le  graiFet.  Le  jarret  eft  la  jointure  qui  eft 
au  bas  de  la  cuifle  :  cette  articulation  a  rapport  au  cou- 
de-pied  de  l’homme  5  c’eft-à-dire  au  taiTe.  La  partie 
du  jarret  qui  eft  en  arrière,  &  que  l’on  appelle  la 
pointe  du  jarret,  eft  proprement  le  talon:  ce  que  l’on 
appelle  vulgairement  le  gros  nerf  du  jarret, qui  fe  ter¬ 
mine  à  la  pointe  du  jarret,  eft  un  tendon  qui  corres¬ 
pond  au  tendon  d’Achille,  attaché  au  talon  de  l’hom¬ 
me.  Au  deflbus  du  jarret  ou  trouve  le  canon  dont 
les  os  repréfentent  ceux  du  metataiTe  de  l’homme. 

Ce  ne  font  pas-là  les  feules  reflémblancesdu  fquelettc 
du  cheval  avec  celui  de  l’homme.  Qu’on  life  l’excel¬ 
lente  Defeription  que  Mr.  Daubenton  a  faite  de  cet 
animal 3  &  dont  j’ai  extrait  ce  que  je  viens  de  dire, on 
y  verra  que  le  baffin  y  eft  compofé  des  mêmes  os  que 
celui  de  l’homme ,  feulement  avec  des  proportions  & 
une  fituation  différente  qu’exigeoit  l’attitude  du  che¬ 
val:  par  exemple,  les  os  des  lies  ou  des  hanches  font 
en  avant,  les  os  pubis  en  delfous^  &  les  os  ifehions 
en  arrière;  on  verra  que  la  tête  du  cheval  eft  compo- 
fée  à  peu  près  du  même  nombre  d’os  que  celle  de 
l’homme 3  que  ces  os  fe  correfpondent  &  ont  beau¬ 
coup  de  reffemblance  par  leur  figure  &  leur  pofttioii' 
dans  l’un  &  dans  l’autre,  quoiqu’il  y  ait  de  grandes 
différences  dans  leurs  proportions, &  dans  la  figure  to¬ 
tale  qui  réfulte  de  leur  alfemblage  ;  on  fera  frappé  de 
la  vérité  des  rapports  &  de  leur  multitude  ^  l’on  s’é¬ 
tonnera  que  la  première  efpece  des  quadrupèdes  réu- 
niffe  déjà  tant  de  formes  humaines;  on  remarquera 
5,  dans  les  parties  meme  qui  contribuent  le  plus  à  la 
5,  variété  de  la  figure  extérieure,  une  prodigieuferes- 
5,  ferablance  qui  nous  rappelle  nécefiàiremcnt  l’idée 
„  d’un  premier  defièin  fur  lequel  tout  femble  avoir 
5,  été  conçu  :1e  corps  du  chevaL  qui  du  premier  coup 
„  d’œil  paroît  fi  different  du  corps  de  l’homme  lors- 
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5,  qu’on  vient  à  le  comparer  en  détail  &  partie  paf 
55  partie,  au  lieu  de  furprendre  par  la  différence,  n’é- 
55  tonne  plus  que  par  la  relfemblahcefingulière&pres- 
3,  que  complété  qu’on  y  trouve:  en  effet  prenez  le' 
55  fquelette  de  l’homme, inclinez  les  os  du  badin 5  ac- 
5,  courciffez  les  os  des  cuiffes5des  jambes  &  des  bras  y 
5,  alongez  ceux  des  pieds  &  des  mains,  fondez  en- 
5,  femble  les  phalanges ,  alongez  les  mâchoires  en  rac- 
5,  courciffant  l’os  frontal  5  &  enfin  alongez  auflî  l’épine 
5,  du 'dos,  ce  fquelette  ceffera  de  repréfenter  la  dé- 
5,  pouille  d’un  homme,  &  fera  le  fquelette  d’un  che- 
55  val;  car  on  peut  aifément  fuppofer  qu’en  allongeant 
55  l’épine  du  dos  &  les  mâchoires,  on  augmente  en 
5,  même  temps  le  nombre  des  vertébrés ,  des  côtes  & 
5,  des  dents,  &  ce  n’eft  en  effet  que  par  le  nombre  de 
55  ces  os  qu’on  peut  regarder  comme  acceffoires,  & 
5,  par  l’alongement5le  raccourciffcment  on  la  jonétion 
5,  des  autres,  que  la  charpente  du  corps  de  cet  ani- 
5,  mal  différé  de  la  charpente  du  corps  humain.  On 
5,  vient  de  voir  dans  la  defeription  du  cheval  ces  faits 
5,  trop  bien  établis  pour  pouvoir  en  douter  ;  mais 
55  pour  fuivre  ces  rapports  encore  plus  loin 5  que  l’on 
5,  confidere  feparément  quelques  parties  effentielles  à 
55  la  forme,  les  côtes,  par  exemple 5  on  les  trouvera 
5,  dans  tous  les  quadrupèdes,  dans  les  oifeaux,  dans 
5,  les  poiffons,  &  on  en  fuivra  les  veftiges  jufque  dans 
5,  la  tortue  ,  où  elles  paroiffent  encore  deffinée  par 
„  les  filions  qui  font  fous  fon  écaille;  que  l’on  confi- 
5,  dere,  comme  l’a  remarqué  Mr.  Daubenton  ,  que  le 
,5  pied  d’un  cheval,  en  apparence  fi  différent  de  la 
,,  main  de  l’homme,  eft  cependant  compofe  des  mê- 
5,  mes  os,  &  que  nous  avons  à  rextrémité  de  chacun 
5,  de  nos  doigts  le  même  ollélet  en  fer  à  cheval  qui 
55  termine  le  pied  de  cet  animal  ;&  l’on  jugera  fi  cette 
55  reffemblance  cachée  n’eft  pas  plus  merveilleufe  que 
„  les  différences  apparentes ,  fi  cette  conformité  con- 
55  ftante  &  ce  deffein  fuivi  de  l’homme  aux  quadru- 
5,  pedes,  des  quadrupèdes  aux  cétacés,  des  cétacés 
5,  aux  oifeaux ,  des  oifeaux  aux  reptiles ,  des  reptiles 

aux 
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5,  aux  poiffons,  &c.  dans  lefquels  les  parties  ciTcnticl- 
les,  comme  le  cœur,  lesinteftins,  l’épine  du  dos, 
5,  les  fens,  &Ci  fe  trouvent  toujours,  ne  fcmblentpas 
55  indiquer  qu’en  créant  les  aniinaux,  l’Étre  fuprcme 
5,  n’a  voulu  employer  qu’une  idée,  &  la  varier  en 
5,  même  temps  de  toutes  les  manières  poffibles,  afin 
5,  que  l’homme  pût  admirer  également,  &  la  magni- 
,,  licence  de  l’exécution  &  la  fimplicité  du  des-» 
fein 

PafTons  à  de  nouvelles  variations  de  cet  exemplaire 
original. 


CHAPITRE  CL 


à.  Des  Ouadfupedes  pieds-four  chus  ^ 

X-^A  clafîe  des  pieds-fourchuseft;  beaucoup  plus  noin- 
breufe  que  celle  des  folipedes.  Ceux-ci  n’ont  qu’un 
feul  doigt:  les  pieds-fourchus  en  ont  deux;  mais  la 
dernière  phalange  de  chacun  de  ces  doigts  eft  encore 
enveloppée d’tîne  matière  de  corne,  comme  dans  les 
folipedes,  derorte,par  exemple, que  le  taureau  a  réel¬ 
lement  deux  fabots  à  chaque  pied  ,  quoiqu’on  leuï 
donne  vulgairement  le  nom  d’ongles,  puifqu’ils  ren¬ 
ferment  la  dernière  phalange  de  chaque  doigt,  au  lieu 
que  les  ongles  véritables  n’en  couvrent  que  la  partie 
fnpérieure  dans  tous  les  animaux. 

Dans  quelques  efpeces  de  piedsTourchns,  comme 
dans  le  taureau,  les  ergots  n’ont  que  deux  oflelets 
qui  répondent  à  deux  phalanges  des  doigts  ;  mais  dans 
le  cerf,  autre  pied-fourchu ,  les  ergots  ont  trois  petits 
os  attachés  bout  à  bout  comme  les  trois  phalanges  des 
doigts.  Cette  \particularité  indique  les  nuances  par 
lefquelles  la  Nature  transforme  le  pied -fourchu  en 


Ç*')  Hiftoire  naturelle  de  l’âne  par  Mr,  de  BulFon, 

K 
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fiffipedc  :  car  cet  ergot  articulé  eft  l’annonce  d’un  troi- 
fiéme  doigt. 

Le  cochon  eft  une  autre  nuance  du  palTage  des  pieds- 
fourchus  aux  fiflipedes,  &  qui  approche  encore  plus 
de  ceux-ci  que  le  cerf.  On  l’a  mis  au  rang  des  ani¬ 
maux  à  pied-fourchu 9  dit  Mr.  Daubenton  parce 
qu’il  n’a  à  chaque  pied  que  deux  doigts  qui  touchent 
la  terre,  que  la  dernière  phalange  de  chacun  des  doigts 
eft  enveloppée  dans  une  fubftance  de  corne, &  que,  fi 
l’on  n’obferve  les  pieds  du  cochon  qu’à  l’extérieur , 
ils  paroiffent  très  reflemblans  à  ceux  du  taureau,  du 
bélier,  du  bouc,  &c.  mais  dès  qu’on  a  enlevé  la  peau, 
on  les  trouve  très  différens  ;  car  il  y  a  quatre  os  dans 
le  métacarpe  &  dans  le  métatarfe;  &  quatre  doigts 
dont  chacun  eft  compofé  de  trois  phalanges  bien  for¬ 
mées.  Les  deux  doigts  du  milieu  font  plus  longs  que 
les  autres ,  &  ont  chacun  un  fabot  qui  porte  fur  la 
terre:  les  deux  autres  font  beaucoup  plus  courts, 
leur  dernière  phalange  eft  revêtue  d’une  corne  pa¬ 
reille  à  celle  des  fabots ,  mais  elle  fe  trouve  placée  plus 
haut  à  l’endroit  où  font  les  ergots  des  animaux  de 
l’efpece  du  taureau,  du  belier,  du  bouc,  &c.  On 
peut  dire  que  ce  font  deux  doigts  véritables ,  comme 
les  autres ,  quoique  plus  imparfaits  qu’eux. 

Le  cochon  qui  tient,  aux  pieds- fourchus  parla po- 
fition  des  inteftins,  &  par  les  parties  extérieures  de  la 
génération ,  s’en  éloigne  pour  fe  rapprocher  des  fiffipe- 
des  par  la  forme  des  jambes,  par  l’habitude  du  corps, 
&  par  le  produit  nombreux  de  la  génération:  car  on 
fait  que  de  tous  les  quadrupèdes- les  fiffipedes  font  ceux 
qui  produifent  le  plus  (f). 


t*)  Defcription  du  Cochon, 

(t}  Hiftoire  Naturelle  du  Cochon ,  par  Mr.  de  Bufîbia, 
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g.  Des  Fijppeiles. 

L  Es'fiffipedes  ont  les  pieds  divifés  en  quatre  ou  cinq 
doigts,  &  quelques-uns,  inême^dans  les  plus  petites 
efpcces ,  ont  des  mains  très  reflemblantes  à  celles  de 
l’homme  :  telle  eü;  la  taupe  &  d’autres.  Les  premiè¬ 
res  efpeces  des  fifllpedes,  comme  ie  tigre,  le  lion,  le 
léopard,  le  loup,  le  renard,  &c.  font  de  véritables 
quadrupèdes, en  ce  que  leurs  pieds  antérieurs  ne  peu¬ 
vent  leur  fervir  de  mains,  quelle  qu’en  foit  la  forme; 
mais  il  y  a  auffi  un  grand  nombre  de  liflipedes,  qui  fe 
fervent  de  leurs  picüs  de  devant  comme  de  mains  pour 
faifir  &  porter  à  leur  gqeule:  tels  font  les  ours,  les 
écureuils,  les  marmottes,  les  agoutis, &  plufieurs  au¬ 
tres.  Cette  fécondé  clafTe  de  fiffipedes ,  corapofe  une 
fuite  de  quadrupèdes  ambigus  qui  conduit  aux  qua¬ 
drumanes  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Parmi  ces  filTipedes,  il  faut  encore  diftinguer,  ceux 
qui  aiment  à  fe  tenir  le  corps  élevé,  affis  ou  accroupis 
fur  leurs  feffes  qui  peuvent  même,  quoique  plus  diffi¬ 
cilement,  fe  tenir  &  marcher  fur  les  deux  pieds  de 
derrière  feulement.  Ce  font  autant  de  nuances  qui 
nous  marquent  les  perfeètionnemens  gradués  de  l’ani¬ 
mal  prototype.  En  fuivant  ces  gradations,  on  voit  la 
Nature  déformer  le  fquelette  au  folipede^  redrefler 
peu-à-peu  les  os  du  baffin,  alonger  les  os  des  cuiiTès, 
des  jambes  &  des  bras,&  au  contraire  raccourcir  ceux 
des  pieds  &  des  mains,  divifer  des  pièces  unies,  arti¬ 
culer  des  pièces  fondées  enfemble,  refferrer  l’épine, 
fupprimer  des  vertébrés  &  des  côtes,  &  le  rappro¬ 
cher  ainfi  graduellement  de  la  charpente  du  corps 
humain. 

Si  dans  les  opérations  la  marche  de  la  Nature  nous 
paroît  quelquefois  incertaine  &  mal-afTurée;  s’il  nous 
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femble  qu’elle  opéré  en  tâtonnant,  par  une  voie  dé¬ 
tournée,  ambiguë,  c’eft  une  fauflè  apparence  qui  ne 
vient  que  de  notre  ignorance  &  de  nospréjugés.  Nous 
oublions  qu’elle  ne  doit  &  ne  peut  faifler  échapper 
aucune  nuance, aucune  variation  ûns  le  réaliferinous 
ne  voyons  point  les  différences  trop  fubtiles  des  for¬ 
mes  contiguës  :  nous  faififlbns  mal  les  rapports  de  cel¬ 
les  qui  font  plus  éloignées:  nous  ne  connoiffons  point 
alfez  la  génération  des' formes  pour  juger  de  ce  qu’il 
falloir  précifément  pour  en  amener  une  particulière  ^ 
&  de  ce  que  celle-ci  doit  produire  néceffairement  & 
immédiatement.  Si  nous  ne  voyons  par  pourquoi  les 
mains  des  bimanes  deviennent  des  pieds  anterieurs  dans 
les  quadrupèdes;  pourquoi  les  doigts  déjà  développés 
&  divifés,  fe  relferrent,  &  s’unifient  dans  les  folipe- 
des,  pour  fè  développer  &  fe  redivifer  de  nouveau 
dans  les  fiflipedes,  pourquoi  ils  perdent  leur  ufage  dans 
cette  métamorphofe  pour  le  reprendre  dans  une  au¬ 
tre;  s’il  nous  lémble-bizarre  qu’à  des  bimanes  fucce- 
dent  des  quadrupèdes ^  &  qu’à  des  quadrupèdes  fucce- 
dent  des  quadrumanes;  fi  nous  jugeons  plus  fimple 
que  la  Nature,  ayant  une  'fois  atteint  une  forme, 
celle  des  mains  par  exemple  ^  l’eût  confcrvée  dans  tou¬ 
tes  les  efpeces  fuivantes  fans  la  déguifer,  l’altérer,  la 
déformer  pour  la  rétablir  enfuite  avec  de  nouveaux 
fraix,  gardons-nous  de  prononcer  fur  ces  conjectures 
bazardées  J  vains  phantômes  de  notre  efprit,  qui  ne 
repréfencent  point  la  réalité  des  chofes.  La  Nature  ne 
fait  rien  d’inutile:  la  marche  effc  nuancée,  &  chaque 
nuance  elt  nécefiaire  dans  le  plan  total.  Les  formes 
que  nous  prenons  fi  mal -à-propos  pour  des  irrégulari¬ 
tés,  des  redondances,  des  inutilités,  rentrent  dans 
l’ordre  infini  des  Etres,  StremplifiTent  une  place  qui 
feroit  vuide  fans  elles. 
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CHAPITRE  cm. 

1 


Les  Quadrumanes. 

C!'’est  ici  la  dernière  grande  divifion  des  animaux^ 
qui  par  des  gradations  très  fines  doit  nous  conduire 
jufqu’à  l’homme.  Les  extrémités  des  quatre  mem¬ 
bres  des  quadrumanes  ont  la  forme  de  mains ,  d’où 
leur  vient  le  nom  qui  leur  a  été  donné  par  les  mo¬ 
dernes.  Le  gros  doigt  de  pied  qui  répond  à  l’orteil 
dans  l’homme  eft  très  court  &  fort  éloigné  des  quatre 
autres  doigts:  c’eft  un  véritable  pouce;  &  les  quatre 
autres  doigts  font  aufli  ceux  d’une  main  plûtôt  que 
d’un  pied  :  outre  qu’ils  en  ont  la  forme  &  les  propor¬ 
tions  refpeètiveSj  la  partie,  qui  répond  à  la  plante  du 
pied  eft  encore  la  paume  d’une  main  allongée  &  res- 
ferrée. 

Les  premiers  quadrumanes,  c’eft-à*dire  les  plus  bas 
dans  l’échelle,  font  ceux  qui  ont  un  mufeau  mince  & 
alongé ,  une  queue  auffi  longue  ou  plus  longue  que 
le  corps, les  mahis,les  loris, les  fapujous,  les  fagoins, 
&c.  A  mefure  que  l’on  remonte  les  échellons  fupé- 
rieurs,  cette  longue  queue  fe  raccourcit:  çe  n’eft 
qu’un  petit  bout  de  peau  dans  le  magot,  &  il  n’y  en 
a  plus  aucun  veftige  dans  le  gibbon  ;  le  mufeau  feres- 
ferre  auffi ,  &  la  face  s’applatit  graduellement  dans  les 
efpeces  de  quadrumanes,  à  mefure  qu’elles  s’élèvent 
vers  l’homme.  Le  farigue  a  le  mufeau  long  &  poin¬ 
tu  ,  le  magot  l’a  plus  large ,  &  relevé  comme  celui  du 
dogue ,  le  pitheque  a  la  face  plate. 

Toutes  ou  prefque  toutes  les  femelles  des  quadru¬ 
manes  font  fujettes  à  un  écoulement  périodique  du 
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fang,  comme  les  femmes.  Nous  aurions  déjà  du  re* 
marquer  plus  haut  que  la  chaleur  des  chiennes  fe  ma» 
nifefte  par'un  écoulement  femblable. 

La  plûpart  des  quadrumanes  peuvent  marcher  à 
quatre  ou  à  deux  mains ,  quoiqu’ils  n’aiênt  pas  tous 
une  égale  aptitude  pour  ces  façons  de  marcher.  11  y 
en  a  qui  ne  peuvent  fe  tenir  que  difficilement  fur  leurs 
deux  mains  de  derrière,  deforte  que  le  marcher  à 
quatre  mains  femble  leur  être  feul  naturel  :  obferva- 
tion  confirmée  par  i’inclinaifon  des  os  dubaffin.  D’au-r 
très  paroiflént  marcher  plus  ailement  à  quatre,  quoi¬ 
qu’ils  puilTent  auffi  marcher  à  deux  mains  fans  beau¬ 
coup  de  gêne.  Quelques  cfpeccs  femblent  marcher  de 
l’une  &  l’autre  manière  avec  une  égale  facilité, &  une 
agilité  femblable.  Dans  les  efpeces  les  plus  élevées 
les  os  du  baffin  redreffés,  &  les  cuilTes  alongées  dour 
nent  à  l’individu  beaucoup  plus  d’aptitude  à  marcher 
à  deux  qu’à  quatre  mains.  Enfin  les  quadrumanes 
les  plus  voifins  de  l’efpece  humaine,  ne  marchent  ja¬ 
mais  que  fur  les  mains  de  derrière ,  &  auffi  droits  que 
l’homme  marche  fur  Tes  pieds:  ce  qui  cfi:  attelle  par 
ceux  qui  ont  vu  des  jockos  &  des  pitheques. 

A  ces  remarques  générales  faifons  fuccéder  des  dé¬ 
tails  plus  particuliers  en  contemplant  le  plus  parfait 
des  quadrumanes. 

- - -  '  -  1  i.ii  ■  -> 

Voici ,  la  defeription  de  cette  jeune  femelle  de  la  pe.ite 
efpccc  ,  celle  du  grand  mâle  cil  détaillée  dans  le  texte. 

Animalis  râriotis  ,  Chimpanfée  didti,  ex  Regno  Angola  Londi- 
niim  advefti  brevior  defciiptio. 

Spec'tandum  in  Tabulâ,  quam  hic  adjecîmiis ,  Leclori  noflro 
cxbibetur  miri  &  valdô  tetrici  adCpec^iis ,  formæ  &  Ibturæ  hu- 
manam  referentis  ttacüræ  ferociffiniæ ,  animal,  vix  ulli  civium 
nollrorum  vifum  unquam,  auditum  forte  pauciflimis.  Patriam 
agnofeit  Angolam ,  Africanum  llegniini ,  a  cujus  incolis  nomen 
Chimpanfée  accepit.  Ex  illis  oris  allatum  eft  anni  1738  menfe 
Aiiguflo  Londinum  ab  Hènrico  Howero  ^  Magiflro  navis  Speaker' 
diétæ.  Sexus  eft  fœminei ,  altiim  pedes  duos  quatuor  pollices , 
incedens  corpore  erecto ,  aliqua  membrorum  parte  hirfutum, 
ccètera  robuftum  iluirculofum.  Ex  ftercore  fuo  alimenta  petit  ; 
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CHAPITRE  CIV. 

« 

I^Orang-Oiitang  ^  k  F  on  go  ^  V  homme  des  bo'is^  Je  Sa* 
tyre^  îe  Barris^  Je  Chîmpancèe  ^  le  Jocko^  P  homme 
de  nuit  ^  le  Troglodîte^ 

T  ous  ce  noms  défignent  le  même  quadrumane, 
•&  lui  ont  été  donnés  par  difFérens  voyageurs  ou  natu- 
raliftes.  C’eft  celui  que  l’on  voit  repréfenté  à  la  PJan^ 
che^  VlII,  ayant  à  côté  de  lui  une  petite  femelle  de  la 
même  efpecc,  qui  n’a  encore  que  quelques  poils  fort 
rares  fur  les  hanches  (^■). 

L’Orang-Outang  n’eft  pas  véritablement  un  homme, 
mais  il  en  approche  de  très  près.  11  n’eft  pas  non  plus 
un  finge ,  ou  une  guenon ,  car  il  en  différé  beaucoup 
plus  qu’il  ne  différé  de  l’homme.  On  peut  donc  le 
prendre  pour  une  efpece  intermédiaire  qui  remplit  le 
paffage  du  finge  à  l’homme',  &  c’eft  ainfi  que  nous 
l’envifageons. 

Un  des  plus  favans  &  des  plus  célèbres  Naturaliftes 
de  ce  fiéclc  vient  de  recueillir  avec  beaucoup  de  foin 
&  de  difcernement  ce  que  les  voyageurs  les  plus  véri¬ 
diques  &  les  anatomiftes  les  plus  exaèts  ont  écrit  fur 


fed  amat  etiam  potum  Theæ,  qiiam  hominiini  more  ex  vafculo 
bibit.  Horiini  præterea  foninum  imitatur,  nec  prorfus  ingenio 
caret ,  ipia  etiam  voce  garnilitatem  hiimanam  exprimens.  Mares  , 
cum  ad  ætatem  adultam  venenint,  fœmiiias  humaiias  ftupro  pe- 
timt ,  &  viros  etiam  armatos  ad  pugnam  provocant.  Idem  fæ- 
piffime  ab  hiijiis ,  in  ærc  expreiïi  matre ,  pedum  quinque^altitiidi- 
nem  requante ,  faétiim ,  quani  nifi  telo  fuflnliiïet  Maiirus  quidam, 
vix  in  ejus  unquam  manus  fœtus  hic  veniflet.  Hujus,  menfes 
unum  &  viginti  nati ,  imaginem  Londini  affabre  in  ære  infculplic 
Scotiniis,  artifex  peritus ,  confilium  fi  redire  fufpicamur,  .fecutus 
^  oannis  Sloanli  ^  fcientiarum  Societatis  præfidis ,  cujus  etiam 

nomini,  quicquid  elt  peregrini  hujus  monftri,  infcriptum  vide- 
iiiiis.  Cujus  imaginis  nuper  exemplum  naéiri ,  ut  regni  etiam  ani- 
malis  Iiiitoria  hinc  lucem  acciperet,  eam  dextra  quadam  manu 
repetendam  hic  curavimus.  Nova  aBa  'f.erudïtoïum  anno  172,9 
ilicaia  Lypü<z,  MenP  Septemb,  pafc^  564  é  565. 
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l’extérieur  &  l’intérieur  de  cet  animal;  nous  ne  fau^ 
rions  mieux  faire  que'd’en  rapporter  ici  le  réfultat, 
Ainfi  c’eft  d’après  Mr.  de  Buffon  que  nous  allons  ex- 
poPer  en  abrégé  les  différences  qui  diftinguent  cette 
efpecG  de  l’elpecç  humaine ,  &  les  conformités  qui  i’en 
approchent. 

L’Orang-outang  différé  de  l’homme  ài’extérieurpar 
le  nez  J,  qui  n’eft  pas  proéminent,  par  le  front  qui 
eft  trop  court,  par  le  menton  qui  n’eft  pas  relevé  a  la 
bafe;  il  aies  oreilles  proportionnellement  trop  gran^ 
des,  les  yeux  trop  voifins  l’un  de  l’autre ^  l’intervalle 
entre  le  nez  &  la  bouche  eft  aulTi  trop  étendu:  ce  font 
jà  les  feules  différences  de  la  face  de  cet  animal  avec  le 
vifage  de  l’homme,  &  l’on  voit  combien  elles  font 
légères, 

Le  corps  &  les  membres  diflerent  en  ce  que  les  çuis- 
fes  font  relativement  trop  courtes ^  les  bras  trop  longs, 
les  pouces  trop  petits,  la  paume  des  mains  trop  lon¬ 
gue  èt  trop  ferrée,  les  pieds  plûtôt  faits  comme  des 
mains  que  comme  des  pieds  humains:  nous  verrons 
bientôt  que  cette  dernière  diftérençc  fouffre  quelque 
modification, 

Les  parties  de  la  génération  du  mâle  ne  font  diffé- 
ïentes  de  celles  de  l’homme  qu’en  ce  qu’il  n’y  a  point 
de  frein>au  prépuce;  les  parties  de  la  femelle  font  à 
l’extérieur  tort  femblables  à  celles  de  la  femme.  Une 
particularité  remarquable  c’eft  que  le  mâle  defire  aufiî 
ardemment  la  compagnie  des  femmes  que  de  la  femel¬ 
le,  Çes  animaux  tachent  de  furprendre  les  ncgrclTcs, 
&  s’ils  en  peuvent  attraper,  ils  les  gardent  pour  en 
jouir ,  les  nouriftant  bien  &  ne  leur  faifant  au¬ 
cun  mal. 

A  l’intérieur  cette  efpece  différé  del’cfpece  humaine 
par  le  nombre  des  côtes:  l’homme  n’en  a  que  douze, 
j’orang  outang  en  a  treize  ;  il  a  auffi  les  vertébrés  du 
CQu  plus  courtes,  les  os  du  bafîin  plus  ferrés,  les  han¬ 
ches  pi  us  plates,  les  orbites  des  yeux  plus  enfoncées; 
il  n’>  a  point  d’apophyfe  épineufe  à  la  première  ver^ 
tçbre  du  cou  ;  les  reins  font  plus  ronds  que  ceux  dç 
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l’homme  ,  &  les  uretères  ont  une  forme  différente, 
auffi  bien  que  la  velfie  &  la  veficule  du  fiel  qui  font 
plus  étroites  &  plus  longues  que  dans  Thomme. 

Tontes  les  autres  parties  du  corps,  de  la  tête  &  des 
membres,  tant  extérieures  qu’intérieures, font  fi  par¬ 
faitement  femblables  à  celles  de  l’homme,  qu’on  ne 
peut  !es  comparer  fans  admiration;  &  fans  être  étonné 
que  d’une  conformation  fi  pareille  &  d’une  organifa- 
tion  qui  eit  abfolument  la  même,,  il  n’en  réfulte  pas 
les  mêmes  effets.  Par  exemple,  la  langue  &  tous  les 
organes  de  la  voix  font  les  mêmes  que  dans  l’homme, 
&  cependant  l’Orang-outang  ne  parle  point;  le  cer¬ 
veau  efi:  abfolument  de  la  même  forme  &  de  la  même 
proportion,  &  il  ne  peiife  pas.  11  faut  convenir  néan¬ 
moins  que  la  penfée  &  la  parole  que  nous  refufons  à 
cet  animal  fingulier,  lui  font  accordées  par  Mr.  Lin- 
næus  d’après  Kjoep  &  quelques  autres  voyageurs.  Ce 
favant  Naruralifte  Suédois  dit  expreflément  que 
l’Orang-outang  penfe  ,  qu’il  parle  &  s’exprime  en 
fifflant  : 

Homo  jw&urnus.  Homo Orang-Outang  Bou- 
til.  Corpus  album  ^  incejfu  eretium^  pïli  alhï  contortupU- 
catï^  ociili  orhiculatï^  îrïdl  pupïllaque  aurea.  Fa’pebrôO 
anîîce  incumbzntes  cum  membrana  nîdtifante.  Vifus  na¬ 
turalisa  no&urnus.  Die  cœcutlt  ;  noeîu  videt^  exit  ^  fu-^ 
ratur.  Loquitur  fibilo  ^  cogitât  ^  crédit  fui  caufâ  fa&am 
teilurem^  Je  aliquando  iterum  fore  imper ant em  ^  fi  fides  pe- 
regrinatoribus»,,  habitat  in  ^avre^  jimhoina^  Ternatae 
fpeiuncis  (^). 

L’Orang-Outang  a  des  feffes  &  des  mollets,  comme 
l’homme,  &  'p^i*  conféquent  il  efi:  fait  pour  marcher 
debout  comme  nous:  il  a  la  poitrine  large,  les  épaules 
applaties,  &  les  vertebres  conformées  comme  nous:, 
il  a  le  cerveau,  le  cœur,  les  poumons,  le  foie,  la 
rate,  le  pancréas,  l’eflomac,  les  boyaux  abfolument 
pareils  aux  nôtres:  il  a  auffi  une  appendice  vermicu- 


(0  Lin.  Syilema  Natiiræ  Edit.  X,  p.  24, 
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lairc  au  cæcum;  enfin  i'orang-outang  refleinbîe  plus 
par  Je  phyfique  à  l’homme  qu’à  aucun  des  animaux, 
plus  même  qu’aux  babouins  &  aux  guenons,  non- 
feulemerit  par  toutes  les  parties  que  je  viens  d’indi¬ 
quer,  mais  encore  par  la  largeur  du  vifage,  la  forme 
du  crâne  &  des  mâchoires,  par  la  forme  &  le  nombre 
des  dents ,  par  les  autres  os  de  la  tête  &  de  la  face , 
par  la  grofleur  des  doigts  &  du  pouce ^  par  la  figure 
des  ongles,  par  le  nombre  des  vertebres  lombaires  8z 
facrées ,  par  celui  des  os  du  coccix  ^  &  enfin  par  la 
conformité  dans  les  articulations,  dans  la  grandeur  8z 
la  figure  de  la  rotule,  dans  celle  du  fternum,  &c.;en 
forte  qu’en  comparant  cet  animal  avec  ceux  qui  lui 
reflemblent  le  plus,  comme  avec  le  magot, le  babouin 
ou  la  guenon,  il  fe  trouve  encore  avoir  plus  de  confor¬ 
mité  avec  l’homme  ,  qu’avec  ces  animaux  dont  les 
éfpeces  cependant  paroiflent  être  fi  voifinesde  lafienne 
qu’on  les  a  toutes  défignées  par  le  meme  nomdefinge, 
mais  dont  nous  jugeons  que  l’Orang-Outang  doit  être 
diftingué,  comme  formant  une  efpece  intermédiaire 
entre  elles  8z  l’efpece-humaine.  Si  l’on  devoit  le  réu¬ 
nir  à  quelqu’autre  efpece,  fa  forme  extérieure  lui  mé- 
riteroit  un  rang  parmi  les  hommes  ;&  les  Indiens  font 
excufables  de  l’avoir  alTocié  au  genre  humain  par  le 
nom  d’orang-outang,  homme-fauvage ,  puifqu’il  res- 
femble  à  l’homme  par  le  corps  plus  qu’il  ne  reifemble 
aux  autres  finges  ou  à  aucun  autre  animal:  ce  nom  a 
été  adopté  par  les  voyageurs  de  les  Naturaliftes  qui 
l’ont  nommé  homo  mciurnus  ^  homo  filveftrîs  ^  r homme 
des  bois^  the  man  of  tbe  woods;  &  'pour  le  moins,  il 
mérite  tout  autant  commencer  l’efpece  humaine,  que 
l’homme  mérite  de  terminer  l’efpece  des  quadrupè¬ 
des  à  la  tête  de  laquelle  on  lait  que  Mr.  Linnæus 
i’a  placé. 

L’Orang-Outang  a  la  face  plate,  nue  &  bazanée, 
les  oreilles,  les  mains,  les  pieds,  la  poitrine  &  le  ven¬ 
tre  aulfi  nus;  il  a  des  poils. fur  la  tête  qui  defeendent 
en  forme  de. cheveux  des  deux  côtés  des  tempes,  du 
poil  fur  le  corps  &  fur  les  lombes ,  mais  en  petite  quan- 
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tité  ;  &  il  y  a  des  hommes  qui  en  ont  beaucoup  plus 
que  lui.  Il  a  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  avec  un 
corps  auffi  bien  proportionné  que  celui  de  l’homme. 
Quoiqu’il  foit  conformé  pour  marcher  debout,  com¬ 
me  les  doigts  de  Tes  pieds  font  fort  longs  &  que  Ton 
talon  pofe  plus  difficilement  à  terre  que  celui  de  l’hom¬ 
me,  il  court  plus  facilement  qu’jlne  marche,  &  il  au- 
roit  befüin  de  talons  artificiels,  plus  élevés  que  ceux 
de  nos  fouliers,  fi  l’on  vouloit  le  faire  marcher  aife- 
ment  &  longtemps. 

On  peut  inlérer  de  ces  détails  que  les  feules  difie- 
rences  cficntielles  entre  le  corps  de  cet  animal  &  celui 
de  l’homme,  fe  rédu  font  à  deux.,  favoir,  la  confor¬ 
mation  des  os  du  buffin  &  la  conformation  des  pieds; 
ce  font-là  les  feules  parties  confid-. râbles  par  Icfquelles 
l’orang-outang  reflémble  plus  aux  autres  linges  qu'il 
ne  reifemble  à  l’homme.  Encore  la' dernière  dific- 
rence  n’ell-plle  pas  auffi  marquée  &  auffi  confiante 
qu’on  pourroit  le  croire  par  finfpeétion  de  quelques 
individus  feulement.  Elle  eft  très  fenfible  dans  le 
Jocko  dont  on  voit  la  figure  dans  P htjîoire  Naturelle 
générale  c?  particulière  avec  la  Defcrïpmn  du  Cabinet  du 
Roi,  Elle  l’eft  également  dans  la  petite  femelle  que 
l’on  voit  ici  (^Flanche  VJ  IL)  Mais  le  pongo  ou  gr  nd 
Orang-Outang,  celui  qui  eft  égal  en  ftature  à  l’hom¬ 
me,  a  le  gros  do'gt  de  pied  plus  femblable  à  l’orteil 
du  pied  humain ,  &  le  talon  plus  bas.  Je  puis  alîurcr 
avoir  vu  le  pied  défiëché  d’un  pongo  dont  les  doigts 
refièmbloient  encore  plus  à  ceux  du  pied  de  l’homine^ 
qu’on  ne  le  voit  ici  fur  la  figure,  quoique  déjà  ce 
pied  ne  foit  plus  celui  du  jocko,  ou  orang  outang  de 
la  petite  efpece.  Je  reçus  auffi  en  1762.  de  la  côte 
d’Angole  un  fœtus-pongo  que  l’on  voit  à  la  Flanche 
/X*  &  dont  les  pieds  font  tout-à-fait  humains.  Le 
front  y  paroîc  moins  court  que  dans  le  jocko,  le  men¬ 
ton  eft  un  peu  plus  relevé,  les  oreilles  relativement 
moins  grandes ,  &  mieux  à  leur  place,  les  cuifles  & 
les  bras  plus  proportionnés;  deforte  que  le  pongo, 
qui  reflemble  plus  à  l’homme  par  la  ftature  &  la  gran- 
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de  LU*  que  Icjocko,  lui  rcfîemble  auffi  davantage  paï 
les  formes  &  les  proportions  particulières  de  la  lace  & 
des  membres»  La  longueur  des  cuifles  indiqueroit 
peut-être  que  les  os  du  baflîn  y  ont  plus  de  confor¬ 
mité  avec  ceux  du  fquelette  humain,  que  les  os  du 
baffin  du  petit  orang*outang. 

Si  ces  oblèrvations  étoient  ruffifamment  confirmées 
par  la  vue  &  l’anatomie  de  plufieurs  po.ngos,  on  au- 
roit  un  prefqu’homrne  qu’il  feroit  difficile  de  diftin- 
guer,  par  la  forme  extérieure,  de  l’homme  véritable; 
&  le  grand  vuide  du  linge  à  l’homme  paroîU'oit  rem¬ 
pli.  On  auroit  après  les,  fagoins,  les  fapujous  &  les 
guenons  qui  ont  de  longues  queues,  les  babouins  à 
queue  courte;  puis  le  magot  qui  n’a  qu’une  appa- 
mace  de  queue ^  le  grand  &  le  petit  gibbons ^  avec  le 
pitbeque  qui  n’ont  point  du  tout  de  queue,  &  qui 
marchent  a  deux  mains ,  le  corps  droit;  enfuite  le 
jocko  ou  petit  Orang-outang;  le  pongo  ou  le  grand 
Orang  oiitang;  &  enfin  l’homme,  dont  nous  allons 
dillinguer  plufieurs  races ,  linon  plufieurs  efpeces. 


CHAPITRE  CV. 


D'um  efpsce  jparticulierô  d' homme-marin^  peut-être 

quadrumane, 

jA.v  a  n  t  que  de  parler  de  l’homme  &  de  Tes  varié¬ 
tés,  je  vais  rapporter  le  relation  d’ùn  nouveau  mon- 
ftre  marin. 

„  En  l’année  1720.  le  8  Août,  jour  de  jeudi,  les 
5,  vents  variables  étant  à  l’ell-f  ud-ell,  à  vingt-huit  ou 
„  trente  brafles  d’eau ,  fept  navires  en  vue  mouillant 
55  fur  le  banc  de  Terre-neuve,  il  parut  fur  les  dix 
,5  heures  du  matin  abord  d’un  vaiffeau François  nom- 
5,  mé  la  Marie  de  grâce,  commandé  par  Olivier  Mo- 
^";jin ,  un  homme  marin  qui  premièrement  fe  mon- 
5,';tra’  à  bas-bord  fous  le  theux  ou  baril  du  Contre* 


P  H  I  L  O  s  0  P  H  I  Q  U  E  s  &c.  157 

5,  Maître,  appelle  Guillaume  rAumone.  AulTi-tôc 
„  celui-ci  prit  une  gaffe  pour  le  tirer  à  bord;  mais  le 
„  Capitaine  l’en  empêcha,  de  crainte  qu’ii  ne  l’en- 
„  traînât  avec  lui.  Par  cette  raifon ,  il  lui  en  donna 
5,  feulement  un  coup  fur  le  dos  fans  le  piquer. 

5,  Lorfque  le  monftre  fe  fentit  frapper,  il  prêta  le 
5,  vifage,  au  Contre- Maître,  comme  un  homme  en 
5,  colère  qui  eût  voulu  faire  un  appel.  Malgré  cela  il 
,,  ne  laiffa  pas  de  paffer  dans  les  lignes  en  nageant, 
5,  pour  faire  le  tour  du  vaiffeau.  Quand  il  fut  derrière 
„  il  prit  le  gouvernail  avec  fes  deux  mains:  ce  qui 
5,  obligea  l’équipage  de  mettre  deux  palans,  de  peur 
,,  qu’il  ne  lit  quelque  dommage.  Il  repaflâ  enfuue 
5,  par  ftribord,  nageant  toûjours  comme  eût  pu  faire* 
5,  un  homme  véritable;  &  lorfqu’il  fut  à  l’avant  du 
„  vaiffeau,  il  s’arrêta  à  regarder  la  figure  qui  étoit 
5,  celle  d’une  très-belle  femme.  Après  l’avoir  long- 
„  temps  confiderée  il  prit  la  foubarbe  du  Beaupré ,  ëè 
„  s’éleva  hors  de  l’eau  pour  tâcher ,  à  cé  qu’ii  fein- 
„  bloit,de  faire  tomber  la  figure.  On  attacha  une  mo- 
„  rué  à  une  corde,  &  on  la  laiffa  pendre  à  côté  du 
„  vaiffeau.  Il  la  prit  &  la  mania,  fans  la  rompre. 

,,  11  nagea  enfuite  au  vent  du  vaiffeau  environ  la 
,,  longueur  d’un  cable;  &  paffant  par  derrière,  il  prit 
,,  de  nouveau  le  gouvernail.  Le  Capitaine  ayant  fait 
,,  préparer  un  harpon ,  eflâya  lui -  même  de  le  bar- 
„  ponner;  mais  parce  que  le  cordage  n’étoit  pas  paré, 
„  il  manqua  fon  coup.  Le  manche  frappa  feulement 
,,  fur  le  dos  de  l’homme  marin,  qui  à  ce  coup  prêta 
„  long-temps  le  vifage  au  Capitaine,  comme  il  avoit 
5,  fait  au  Contre- Maître,  &  avec  les  memes  geffes. 
„  Après  cela  le  monftre  paffa  à  l’avant  du  Navire,  & 
„  s’arrêta  encore  à  confidérer  la  figure;  ce  qui  enga- 
„  gea  le  Contre  -  Maître  à  fe  faire  apporter  le  harpon. 
5,  Mais  craignant  que  cet  hommeMarinnefûtla  vifian 
„  d’un  matelot  nommé  , qui  l’année  précé- 

5,  dente  le  18  du  mois  d’Août  s’étoit  défait  à  bord  du 

même  vaifleau,  fa  main  tremblante  adreffa  mal  le 
„  coup; en  forte  que  pour  la  troifiéme  fois  le  monftre 
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55  ne  fut  frappé  que  du  bâton  auquel  le  harpon  étoit 
„  attaché  Alors  il  préfcnta  encore  le  vifage  d’un  air 
5,  menaçant  5  comme  il  avoit  fait  les  deux  premières 
5,  fois.  Cela  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de  fe  rappro- 
„  cher  encore  davantage  du  bord,  &  de  prendre  une 
5;,  ligne  avec  laquelle  pêchoit  un  matelot  nommé  Jean 
„  Marie;  après  quoi  il  nagea  de  nouveau  au  vent  en- 
55  viron  la  portée  d’un  coup  de  fufil. 

„  11  revint  enfuite  à -bord  très -proche,  &  s’éleva 
55  encore  hors  de  beau  jufqu’au  nombril;  enforte  que 
55  tout  l’équipage  remarqua  parfaitement  qu’il  avoit 
5,  le  fein  auffi  plein  que  celui  d’aucune  fille  ou  femme, 
„  quoique  ce  fût  un  mâle,  comme  on  le  vit  auffi-tôt. 
5,  Car  il  fe  renverfa  enfuite  fur  le  dos,  &  prit  avec 
,,  fes  mains  fes  parties  naturelles,  d’une  grofleur  & 
„  d’une  figure  pareilles  à  celles  d’un  cheval  entier, 
,5  après  quoi  il  fit  de  nouveau  le  tour  du  navire,  &: 
5,  prit  encore  le  gouvernail.  De-là  nageant  lente- 
5,  ment,  il  s’éleva  hors  de  l’eau,  &  tournant  le  dos, 
5,  il  fit  fe^  immondices  tout  contre  le  vaifleau.  Après 
5,  cela  il  s’éloigna  de  fr)rLe  qu’on  le  perdit  de  vue. 

Ce  manege  avoit  duré  depuis  dix  heures  du  ma- 
5,  tin  jufqu’à  midi  ,  le  monftre  ayant  toûjours  été 
5,  pendant  ce  tempMà  proche  du  vaifieau,  fouvent  à 
,,  deux  ou  trois  pied--  de  d^ftance;  en  forte  que  l’é- 
„  quipage  compofé  de  trente -deux -hommes  eut  le 
5,  plaifir  &  la  commodité  de- remarquer  les  particula- 
,,  rites  fuivantes:  qu’il  avoit  la  peau  brune  &  bafa- 
,,  née,  fans  écailles;  tous  les  mouvemens  du  corps, 
5,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,- tels  que  ceux  d’un 
5,  véritable  .homme;  les  yeux  fort  bien  proportion- 
„  nés;  la  bouche  médiocre  eu  égard  à  la  longueur  du 
„  corps,  qui  fut  eftimée  par  tout  l’équipage,  de  huit 
5,  pieds;  le  nez  fort  camard,  large  &  plat;  les  dents 
„  larges  &  blanches;  la  langue  epaifle;  les  cheveux 
„  noirs  &  plats  le  menton  garni  d’une  barbe  mous- 
5,  feufe,  avec  des  mouftaches  de-même  fous  le  nez; 
5,  les  (U-eihes  femblables  à  celles  d’un  homme; les  pieds 
5,  &  les  mains  pareils ,  excepté  que  les  doigts  étoient 
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joints  par  une  pellicule  telle  qu’il  s’en  voit  aux  pat- 
55  tes  des  oies  &  des  canards.  En  général  c’étoit  un 
5,  corps  d’homme  auffi  bien  fait  qu’il  s’en  voie  ordi- 
55  n ai  rement. 

5,  Ce  détail  eft  tiré  d’un  procès-verbal  qui  en  fut 
5,  dreiïé  par  un  nommé  Jean  Martin  Pilote  de  ce  vais- 
55  feau ,  ligné  du  Capitaine  &  de  tous  ceux  de  l’équi- 
5,  page  qui  favoient  écrire ,  &  qui  fut  envoyé  de 
„  Ereft  par  Mr.  d’Hautefort  à  Mr.  le  Comte  de  Mau- 
55  repas  le  8  Septembre  1725  C*)-’’ 

Je  foupçonne  que  cet  homme-marin,  plus  grand  que 
l’homme  ordinaire,  pouvoit  être  auffi  quadrumane^ 
en  ce  que  les  doigts  de  Tes  pieds  étant  unis  par  une 
membrane  comme  ceux  de  fes  mains,  ils  dévoient 
être  beaucoup  plus  longs  que  ceux  du  pied  de  l’hom¬ 
me,  s’étendre  &  s’écarter  comme  ceux  de  la  main 
pour  lèrvir  de  rame  &  faciliter  l’aélion  de  nager.  Il 
eft  probable  auffi  que  le  talon  devoit  être  fort  élevé , 
peut-être  entièrement  effacé  &  ces  formes  dévoient 
donner  naturellement  à  un  tel  pied,  la  figure  d’une 
main  marine. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjeèlures,  ce  faitfuffi- 
famment  attefté  nous  montre  dans  la  mer  un  pres- 
qu’homme  qui  répond  à  l’Orang-outang  terreftre,  & 
mérite  d’être  placé  à  côté  de  lui  dans  l’échelle  des  Etres, 
comme  un  animal  très-voifin  de  l’homme  véritable. 


O  Telliamed,  Tome  II, 
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CHAPITRE  CVI. 


De^  r Homme  S  des  différentes  races  humaines. 

I .  Les  Hommes  d  queue. 

A  la  vue  de  l’Orang-oütangon  eft  tente  de  deman¬ 
der  ,  que  lui  manque  t-il  pour  être  un  homme.?  En 
voyant  certaines  races  d’hommes ,  on  oferoit  prefque 
,  dire  5  quels  animaux  font-ce-là?  Le  pongo  n’a  point 
de  queue;  le  gibbon  &  le  pitheque,  efpeces  inférieu¬ 
res  au  pongo,  n’ont  point  de  queue.  Ce  fuperflu, 
prolongement  exceffif  de  l’épine ,  paroît  un  caraétère 
diftinélifde  la  brute;  &  dès  qu’il  manque,^  on  voit 
l’animal  prototype  prendre  la  forme  humaine.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  des  hommes,  reconnus  pour  tels,  qui 
ont  une  queue.  La  marche  de  la  Nature  feroit-elle 
retrogade?  non:  mais  elle  eft  finement  nuancée.  Le 
pongo  tient  à  l’efpece  humaine  par  une  infinité  de  res- 
léiTiblances :  l’homme  devoit  tenir, par  d’autres  traits, 
à  des  efpeces  fort  au  deflbus  du  pongo. 

On  trouve  dans  l’Ifle  de  Manille  des  noirs  qui  vi¬ 
vent  dans  les  rochers  &  les  bois  ^  menant  une  vie  de 
brutes  ;  on  en  a  vu  plufieurs  qui  avoient  des  queues 
de  quatre  à  cinq  pouces,  comme  les  Infulaires  dont 
■parle  Ptolémée.  (^)  Le  Voyageur  qui  rapporte  ce 
ce  fait,  dit  que  les  femmes  de  ces  Satyres  accouchent 
dans  les  bois,  comme  les  chevres,  &  vont  auffi-tôt  îè 

laver 


(  Gemelli  Caveri,  Voyage  du  Tour  du  Monde,  Tome  V# 
Paris  1727.  page  65.  66. 
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laver  &  leur  fruit  auffi  dans  les  premières  rivières,  ou 
autre  eau  froide:  ce  qui  feroit  mourir  une  femme 
d’Europe.  11  ajoute  que  des  Mifiionnaires  jéfuitesj 
dignes  de  foi,  lui  ont  affuré  que  les  iManghiens  qni 
habitent  le  cœur  de  l’Ifle  de  Mindoro  voifine  de  Ma¬ 
nille  ont  auffi  une  queue  de  quatre  à  cinq  pouces, 
qu’ils  n’ont  aucune  forme  de*  gouvernement,  qu’ils 
vont  nuds,  qu’ils  fe  nourri  fient  de  fruits  fauvages.; 
que  quelques-uns  pourtant  du  territoire  de  Nauhan 
ont  embralfé  la  foi  catholique 
Jean  Struys  (f)  dit  avoir  vu  de  fes  propres  yeux 
dans  rifie  Formolè,  un  homme  qui  avoit  une  queiie 
longue  de  plus  d’un  ' pied,  toute  couverte  d’un  poil 
roux,  &  fort  femblable  à  celle  d’un  bœuf;  cet  hom¬ 
me  à  queue  aflTuroit  que  ce  défaut ,  fuppofé  que  c’en 
fût  un ,  venoit  du  climat,  &  que  tous  ceux  de  la  par¬ 
tie  méridionale  de  cette  Ifle  avoient  des  queues  corn  me 
lui.  Cette  queue  eft  fort  différente  pour  la  forme  Sc 
les  dimenfions  de  celle  que  portent  les  noirs  de  Ma¬ 
nille,  les  habitans  de  Mindoro,  de  Lambry,  &c,  11 

pourroit  donc  y  avoir  plufieurs  races  différentes  d’hom¬ 
mes  à  queue,  qui  différaffent  par  la, longueur  de  cette 
partie,  comme  nous  avons  diftingué  les  guenons 
tes  fapajous  à  longue  queue,  des  babouins  à  queue 
courte.  .  .. 

„  Les  hommes  qui  ont  dès  queues  peuvent-ils  être 
„  les  fils  de  ceux  qui  n’en  ont  point?  Comme  les 
„  fingés  à  queue  ne  defeendent  certainement  point  de 
■„  ceux  qui  font  fans  queue i  ne  fèroit-il  pas  naturel 
„  de  penfer  de-même,  que  les  hommes  qui  naiffent 
„  avec  des  queues  font  d’une  efpece  différente  de  ceux 
qui  n’en  ont  jamais  eu?  Auffi  font- ils  encore  ca- 
„raâ:érifés  par  des  qualités  fort  différentes.-  Je  fais 
„  que  bien  des  gens  fc  perfuadent  ou  qu’il  n*v  a  point 
,,  d’hommes  avec  des  queues ,  ou  que  s’il  s’en  trouve 


(♦)  Page  87. 

Voyages  de  Jean  Struys,  Rouen 
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J,,  queîqués-uns ^  c’eft  une  erreur  de  la  Nature,  ou 
5,  bien  un  effet  de  f  imagination  des  mères.  Mais  ceux 
55  qui  penfent  de  la  forte  fe  trompent  certainement 
55  en  fuppofant  que  les  hommes  &  les  femmes  de  cette 
55  efpece,  ou  bien  n’exiltent  point, ou  du  moins  font 
55  fort  rares.  Il  eft  vrai  que  la  turpitude  attachée  à 
55  cette  difformité  5  le  caraétère  farouche  &  de  peu 
5j  d’efprit  de  tous  ceux  qui  y  font  fujets,  leur  pilofité 
55  naturelle  ^  les  oblige  à  fe  cacher  des  autres  hommes 
55  avec  lefquels  ils  vivent.  Ils  prennent  le  même  foin 
55  pour  leurs  enfans;  &  ceux-ci  inftruits  par  leurs  pa- 
55  rens,  en  ufent  de-même  à  l’égard  de  leur  poftérité. 
5,  Du  refte  il  eft  confiant  que  cette  race  d’hommes  à 
5,  queue  eft  beaucoup  plus  nombreufe  qu’on  ne  fe  l’i- 
55  magine  ;  &  que  ce  proverbe  fi  commun  parmi 
ji,  vous  f  *).  Hommes  caudati ,  pour  défigner  des  gens 
55  fans  efprit,  n’eft  nullement  métaphorique.  Il  eft 
55  fondé  fur  la  vérité.-  Il  y  a  beaucoup  de  ces  hom- 
55  mes  en  Ethiopie:  il  y  en  a  aux  Indes,  en  Egypte, 
,5  en  Angleterre ,  furtout  en  Ecoffe  ;  toutes  vos  rela- 
,,  tiens  en  font  foi.  On  en  trouve  même  en  France, 
55  où  j’en  ai  vu  plufieurs.  Mais  je  me  contenterai  fur 
5,  cet  article  de  quelques  faits  récens  &  afféz  voifins 
5,  de  vous  pour  que  vous  foyez  à  portée  de  les  vé- 
55  riïîer. 

,,  Le  Sr.  Cruvillier  de  lâCroutat  qui  fit  avec  fuccès 
,5  &  avec  courage  la  courfe  contre  les  Turcs  &  qui 
5,  périt  en  Garamanie  dans  un  vaiffoau  qu’un  des  Of- 
55  liciers  de  fon  bord,  pour  fe  venger  de  fbn  Capi- 
55  taine,  fit  fauter  eft  l’air  en  mettant  le  feu  aux  pou- 
5,  dres,  a  été  aulfi  connu  par  la- queue  avec  laquelle 
55  il  étoit né,  que  parfes  aêtions  de  valeur.  Il  n’étoit 
55  encore  qu’Eerivain  d’un  vaiffeau  marchand,  lors- 
55  qu’un  jour  ce  vaiffeau  mouillant  au  port  d’Alexan- 
55  driei,:  ûn  Bacha  qui  paffoit.au  Caire,  &  qui  fut  in- 
5,  ftruit  des  exploits  de  ce  jeune  homme,  lui  fit  pro- 


'(*)  Tl  faut  fe  ibuvelfir  que  c’eft  un  PhilofijpHe  indien  qui  p'arle 
à  un  Milïïonnaire  François. 
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pofer  de  lutter  contre  un  noir  gu’i)  avoit  à  fbn  fer- 

vice ,  &  lui  promit  trente  fe^uins  s’il  Ibrtoit  viéto- 
^5  lieux  de  ce  combat.  Ce  noir  avoit  tué  quinze  ou 
35  feize  hommes  dans  cet  exercice.  Quoique  le  Si*.  Cru- 
5,  villier  en  fût  bien  informé  il  accepta  la  propofitioii 
53  du  Hacha ,  &  fe  rendit  à  la  lutte  fans  aucune  pré- 
^5  paration.  Le  noir  au  contraire  fe  prefenta  le  corps 
55  frotté  d’huile ,  &  nud ,  ainfi  que  le  pratiquoieiit  les 
5,  anciens  athlètes ,  n’ayant  qu’une  limple  lèrviette 
^3  pour  couvrir  fa  nudité.  Ils  fe  mefurèrent  d’abord 
3,  l’un  &  l’autre  pendant  quelque  temps ,  avant  de 
,3  s’aborder.  Enfin  après  quelques  feintes,  le  noir  fe 
5,  jetta  tout-  à-coup  fur  le  Sr.  Cruvillier  dans  la  ré- 
53  Iblution  de  le  faifir;  mais  celui-ci  qui  avoit  les  bras 
^  tendus ,  dans  l’efperance  de  l’en  empêcher ,  lui  en- 
3,  fonça  fl  rudement  de  part  &  d’autre  fes  doigts  au  dé- 

faut  des  côtes,  qu’ils  entrèrent  dans  le  corps  du 
„  noir,  comme  s’il  eût  été  de  beurre.  Par -là  il  lut 
3,  ôta  la  refpi ration  &  la  force  ;  &  le  ferrant  entre  fes 
5,  mains  il  l’étouffa.  Enfuite,  l’élevant  de  terre  ^  il 
3,  le  jetta  par  deflus  fa  tête  avec  tant  de  force,  que 
,,  la  tête  du  noir,  entra  toute  entière  dans  le  fable. 
,,  le  Hacha  témoin  avec  tout  le  peuple  &  tous  les  étran- 
5,  gers ,  qui  fe  trouvoient  à  Alexandrie ,  d’une  force  fi 
,,  extraordinaire,  quoique  touché  de  la  perte  de  font 
„  noir,  nelaiflà  pas  de  faire  compter  au  Sr.  Cruvil- 
3,  lier  les  trente  fequins ,  qu’il  lui  avoit  promis.  Ce  Cru- 
,3  villier , îorlqu’il  étoit en courfè,& qu’il s’agiffoitd’ap- 
^  pareiller3  lailToit  à  fon  équipage  le  choix,  ou  de  le- 
,3  ver  les  ancres  tandis  qu’il  haufleroit  les  humiefs, 
,,  ou  dehauffer  ceux-ci,  tandis  qu’il  levcroit  feul  les 
33  ancres.  Il  avoit  un  frère  d’une  force  égale  à  la  fien- 
5,  ne.  Celui-ci  étoit  à  Tripoli  de  Barbarie,  où  les 
^  Turcs  l’obligèrent  de  fe  faire  Mahometan.  On  pré- 
^  tend  qu’il  avoit  aufîi  une  queue. 

„  Lorfque  je  paflài  dans  cette  dernière  ville  ,  au 
,,  commencement  de  ce  ficelé,  je  vis  un  noir  nommé 
3,  Mahammed ,  d’une  force  extraordinaire.  Il  me- 
.  9,  noit  feiü  une  groffe  chaloupe  à  l’aide  de  deux  l'a** 
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,,  mes,  avec  plus  de  vîtefle  que  vingt  autres  n’au- 
5,  roient  pu  faire.  D’une  feule  main ,  il  renverfoit 
5,  deux  à  trois  hommes,  &  portoit  des  fardeaux  d’u- 
5,  ne  pefanteur  étonnante.  Il  étoit  velu  &  couvert 
5,  de  poil  contre  Tordinaire  des  noirs,  &  a  voit  une 
J,  queue  d’un  demi-pied  de  longueur  qu’il  me  montra. 
3,  îe  m’informai  de  fon  pays,  il  me  dit  qu’il  étoit  du 
g,  côté  de  Bornéo.  11  m’ahura  que  fon  père  avoitune 
g,  oueue  comme  lui,  ainfi  que  la  plûpart  des  hommes 
g,  ae  fa  contrée,  qui  vont  tout  nuds,  &  chez  lefquels 
5,  cette  queue  n’a  rien  de  deshonorant ^  comme  en 
5,  Europe..  Les  Marchands  de  Tripoli  qui  trafiquent 
g,  en  efclaves  noirs,  m’alTurèrent  auffi  que  ceux  de  ce 
g,  pays  étoient  plus  farouches,  plus  forts  &  plus  difîi- 
gj  ciles  à  dompter  que  ceux  de  tout  autre  ;  qu’ils  a- 
g,  voient  prefque  tous  des  queues,  les  femmes  com- 
„  me  les  hommes  ;  &  qu’il  leur  en  pafibit  plufieurs 
g,  par  les  mains  qu’on  vendoit  bien  à  la  côte  de  Ca- 
g,  ramanie,  où  ils  étoient  employés  à  couper  des  bois. 

„  Il  n’eft  point  honteux  à  un  Naturalifte  d’appro- 
g,  fondit*  des  faits  qui  peuvent  l’inftruire  des  fecrets 
g,  de  la  Nature,  &  le  conduire  à  la  connoiffance  de 
g,  certaines  vérités.  Etant  à  Pife  en  l’année  1710,  je 
g,  fus  informé  qu’une  Courtifane  s’étoit  vantée  d’avoir 
g,  connu  un  étranger  qui  y  avoit  pafie  trois  ans  aupa- 
g,  ravant,  &  gui  étoit  de  l’efpece  de  ces  hommes  à 
g,  queue  dont  je  parle.  Cela  me  donna  la  curiofité  de 
„  la  voir  ,  &  de  la  queftionner  fur  cette  avanture. 
,,  Elle  n’avoit  pas  encore  alors  plus  de  dix-huit  ans, 
g,  &  étoit  fort  belle.  Elle  me  conta  que  revenant  de 
g,  Livourne  à  Pife  en  1707  dans  un  bateau  de  voitu- 
g,  re,  elle  y  rencontra  trois  Officiers  François,  dont 
g,  un  devint  amoureux  d’ehe.  Cet  homme  étoit  grand 
g,  &  bienfait,  &  pouvoit  avoir  trente -cinq  ans.  Il 
g,  étoit  fort  blanc  de  vifage,  ayant  la  barbe  noire  & 
g,  épaifie ,  les  foucis  longs  &  garnis.  Il  palfa  la  nuit 
g,  avec  elle,  &  approcha  fort  de  ce  travail,  par  lequel 
g.  Hercule  n’eft  pas  moins  fameux  dans  la  fable  que 
g,  par  fes  autres  exploits.  Il  étoit  fi  velu  que  les  ours 
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„  ne  le  font  pas  davantage;  le  poil  dont  il  étoit  tout 
55  couvert,  avoit  près  de  demi -pied  de  longueui*. 
5,  Comme  cette  femme  n’avoit  jamais  rencontré  d’hom- 
„  me  de  cette  efpece,  la  curiolité  qui  lui  fit  porter  les 
,,  mains  de  tous  côtés  fur  le  corps  de  celui-ci,  les  lui 
„  ayant  fait  étendre  fur  fes  feffes,  elle  y  trouva  une 
5,  queue  de  la  grofleur  du  doigt,  &  de  la  lonqueur 
„  d’un  demi -pied,  qu’elle  empoigna  en  lui  deman- 
5,  dant  ce  que  c’étoit.  Cette  queue  étoit  velue  com- 
„  me  le  refte  du  corps.  Cet  homme  répondit  d’un 
„  ton  brufquc  &  chagrin,  que  c’étoit  un  morceau  de 
„  chair  qu’il  portoit  de  naiflance ,  par  le  defir  que  fa 
55  mère  avoit  eu^  étant  groffe  de  lui ,  de  manger  d’une 
,,  queue  de  mouton  ;  &  depuis  ce  moment  elle  remar- 
^  qua  qu’il  ne  lui  témoigna  plus  le  meme  amitié. 
5,  L’odeur  de  fa  fueur  etoit  fi  forte  &  fi  particulière, 
,,  elle  fentoit  tellement  le  fauvage,  que  cette  femme 
5J,  fut  plus  d’un  mois  à  en  perdre  le fentiment, qu’elle 
5,  s’imaginoit  trouver  par-tout. 

„  Une  perfonne  de  votre  pays  m’a  affuré  que  feu 
5,  Mr.  de  Barfabas  &  fa  fœur  'Religicufe,  tous  deux 
,,  fameux  par  plufieurs  traits  qui  marquent  en  eux 
55  une  force  extraordinaire ,  avoient  une  queue. 

5,  J’ai  connu  à  Paris  une  Limonadière  qui  en  avoit 
5,  une,  que  cinquante  autres  perfomics  ont  vue:  auflî 
„  avoit-elle  Pair  hommaffe  &  les  bras  fort  velus» 

„  Je  visa  Orléans,  lorfque  j’y  pafrai,un  hommequi 
„  avoit  une  queue.  Il  étoit  aulli  très -fort  &  très- 
,,  velu.  J’ai  fu  depuis  qu’ayant  voulu  faire  couper 
„  cette  queue,  il  mourut  de  cette  opération,  dont  le 
„  Mercure  du  mois  de  Septembre  1718  fait  mention. 

5,  Il  y  a  à  Aix,  dans  la  rue  Courtiffade  une  fem- 
5,  me  du  peuple,  nommée  Louife  Martine,  qui  à 
55  l’âge  de  trente -cinq  ans  fut  attaquée  de  la  conta- 
„  gion ,  lorfqu’elle  affligea  cette  ville.  Ceux  qui  la 
3,  foignoient  dans  fa  maladie  découvrirent  qu’elle  a- 
3,  voit  une  queue,  &  la  firent  voir  à  diverfès  autres 
3,  perfonnes,  enforte  que  Phiftoire  en  devint  publique. 

55  Cette  femme  qui  u  du  poil  au  menton,  groflè  & 
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„  puilTante,  ayant  les  foucils  &  les  cheveux  fort 
55  noirs,  a  une  force  extraordinaire  &  porte  fur  Tes 
5,  épaules  deux  facs  de  bled ,  comme  une  autre  pour- 
55  roit  porter  un  fagot.  Un  jour  elle  donna  un  fouf- 
55  flet  à  un  homme  qu’elle  étendit  par  terre  du  coup, 
55  lequel  refta  demi -heure  évanoui.  Il  y  a  encore  à 
55  Aix  un  certain  Bernard  5  procureur,  nommé 
,5  ^  parce  qu’il  cft  connu  pour  avoir  réellement 

55  une  queue,  qu’on  lui  a  vue  loiTqu’il  fe  baignoit  é- 
55  tant  enfant.  Il  ne  le  nie  pas  lui -même.  Mais  il 
55  n’eft  pas  de  fortp  complexion ,  comme  cette  femme 
55  dont  je  viens  de  parler.  Il  a  cependant  une  phy- 
55  fionomie  particulière ,  &  un  vifage  femé  de  beaur 
55  coup  de  rouflèurs, 

5,  A  ces  faits  qui  font  à  portée  d’être  approfondis 
5,5  des  curieux,  je  pourrois  en  ajouter  beaucoup  d’au- 
5,  très  des  régions  éloignées  ;  mais  j’efpère  qu’ils  fufli- 
55  ront  pour  vous  perfuader  que  les  hommes  à  queue 
55  qu’on  découvre  de  temps  en  temps  ne  font  pas  nés 
55  avec  ces  queues  par  un  effet  du  hazard  &  de  l’ima- 
35  gination  de  leur  mère.  Ce  font  probablement  des 
55  hommes  d’une  efpece  auffi  différente  de  la  nôtre, 
55  que  l’efpece  des  finges  à  queue  eft  différente  de  cel- 
„  le  des  finges  qui  n’en  ont  point.  La  férocité  des 
55  hommes  qui  ont  des  queues ,  leur  force  extraordi- 
55  nairc,  leur  pilofité,  la  communication  de  ces  queues 
55  des  pères  aux  enfans,  femblent  être  des  preuves 
55  certaines  d’une  différente  efpece.  Si  cette  férocité 
55  &  cette  pilofité  extraordinaires  ne  font  pas  toûjours 
55  égales  dans  le^'--  fujets  de  cette  race,  cette  variété  ne 
,5  pVocede  que  de  ce  que  cette  efpece  mêke  avec  la 
53  nôtre  perd  fans -doute  quelques  unes  de  fes  pro- 
55  priétés.  que  l’une  fe  conferve  dans  un  fujet  pro- 
55  duit  de  çp  rnêlange,  tandis  que  les  autres  s’affoi- 
bliffent  ou  fe  cachent  pour  quelque  temps.  Ainfi 
pn  fils  né  d’un  père  qui  a  une  queue,  &  d’une mè- 
j5  rç  qui  n’^n  a  point,  peut  être  fons  queue;  &  ce 
3,  dis  peut  avoir  d’une  femme  qui  n’âüra  point  dè 
qtieuej  un  çnfant  qui  reflemblera  par4à  àfon  aïeuL 
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55  II  peut  ctre  velu  &  n’avoir  point  de  queue,  ou  a- 
„  voir  une  queue  &  n’être  pas  velu.’’ 

Comme  la  queue  des  linges  ^  très  longue  dans  les 
premières  races,  diminue  dans  les  fuivantes^  pour 
difparoître  entièrement  dans  les  races  fupérieures;  il 
fe  peut  que  la  queue  de  certaines  races  d’hommes, 
longue  d’un  pied,  comme  celle  des  fauvages  de  Tlfle 
Formofe  dont  parle  Struys,  n’ait  qu’un  demi-pied  dans 
d’autres  races  dont  ctoit  le  noir  Mahammed  de  Bor¬ 
néo;  puis  feulement  quatre  pouces,  comme  dans  les 
noirs  de  Manille  &  de  Mindoro;&  qu’elle  s’efface  tout- 
à-faic  dans  la  fuite  des  générations.  Tontes  les  formes 
animales  changent  &  fe  perdent  de-même  graduelle¬ 
ment  &facceflivement,  par  la  variation  nécelfaire  des 
produits  de  la  Nature.  Puifqu’elle  ne  fe  répété  point; 
chaque  génération  doit  amener  quelques  différences, 
&  ces  différences  fans  celfe  multipliées  &  accumulées 
doivent  produire  des  altérations  confidérables  dans  le 
modèle  prototype:  elles  doivent  fupprimer  d’ancien¬ 
nes  parties,  ou  les  multiplier,  en  engendrer  de  non-’ 
velles,  transformer  les  combinaifons ,  varier  les  réfiil- 
tats,  &  rendre  à  la  fin  ce  modèle  original  très-différent 
de  lui-même.  Elles  peuvent  déguifer  certaines  par¬ 
ties,  les  envelopper,  les  cacher,  pour  les  remontrer 
fous  une  autre  face  dans  de  nouveaux  produits.  Après 
tout,  cette  queue,  qui  nous  paroît  fi  étrange,  n’eft 
que  la  multiplication  des  vertebres  &  le  prolongement 
de  la  peau  du  dos  :  elle  n’a  rien  de  plus  finguîier  que 
ce  fixiéme  doigt  commun  à  prefque  toute  une  famille 
de  Berlin  (^) ,  quoiqu’il  difparoilfe  dans  quelques  in¬ 
dividus. (*) 


(*)  Jacob  Ruhe ,  Chirurgien  Berlin ,  né  avec  fix  doigts  i 
chaque  main  &  à  chaque  pied,  tient  cette  fingularité  de  fa  mère 
Elifabeth  Ruhen  qui  la  tenoit  de  fa  mère  Elifabeth  Hortsmann, 
de  Roftock.  Elifabeth  Ruhen  la  tranfmit  à  quatre  enfans  de  huit 
qu’elle  eut  de  Jean  ChriRian  Ruhe  qui  n’avoit  rien  d’extraordi¬ 
naire  aux  pieds  ni  aux  mains.  Jacob  Ruhe,  l’un  de  ces  enfans 
fexdigitaires ,  époufa  k  Dantfic  en  1733.  Sophie  Loiiife  de  Thun- 
gen  qui  n’avoil  rien  d’extraordinaire  ;  il  en  a  eu  fix  enfans  ;  deux 
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CHAPITRE  CVII. 

12.  Les  Negres, 

Xl  y  a  des  Negresà  qneiie:  nous  venons  d’en  voir 
piuficurs  exemples.  Cependant  la  plus  grande  partie 
4es  races  negres  n’en  ont  point.  Cette  large  bande 
qui  ceint  le  globe  terreftre  d’orient  en  occident,  n’eft. 
prefque  toute  habitée  que  par  des  peuples  noirs  qui 
ont  des  nez  larges  &  écrafés,  de  grofles  levres,  de  la 
laine  au  lieu  de  cheveux,  &  un  efprit  très  borné  qui 
s’élève  à  peine  de  quelques  degrés  audeflusdel’inftinft' 
de  la  brute.  Mr.  de  Bufîbn  ne  compte  parmi  les  véri¬ 
tables  noirs  que  ceux  de  Nubie,  du  Sénégal, du  Cap- 
Verd,  de  Gambie,  de  Sierra -liona,  de  la  côte  des 
Dents,  de  la  côte  d’Or,  de  celle  de  juda,  de  Congo, 
d’Angola,  &  de  Benguale  jufqu’au  Cap-Negre.  Les 
plus  laids  &  les  plus  llupides  font  ceux  d’Angola ,  qui 
eft  aufiî  le  pays  des  Orang-outangs.  Outre  leur  difFor- 
rbité  U  leur  ftupidité,  iS  ont  encore  la  force  eii  par¬ 
tage,  &  ils  fentent  h  mauvais  lorfqu’ils  font  échauffés , 
que  l’air  des  endroits  par  où  ils  ont  paffé  en  eft  infeété 
pendant  plus  d’un  quart-d’heure. 

Les  Negres  n’ont  pas  tous  la  même  laideur,  ni  la 
môme  teinte  de  noir,  ni  la  même  ftature.  Ceux  d’An¬ 
gola  &  de  Congo  font  les  plus  noirs,  les  plus  laids,  les 
plus  petits,  les  plus  dpgoûtans.  Ceux  du  Cap-verd. 
lont  bicii  aufïï  noirs,  mais  ils  ont  le  corps  mieux  fait, 
les  traits  du  vifage  moins  durs,  le  naturel  moins  ftupi- 
de  &  moins  féroce.  ‘  Les  Sénégallois  font  peut-être  les 
mieux  tâits  de  touSj,&  les  plus  aifés  à  difcipliner,  mais 
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forçons  ont  écé  fexdigîtaires.  L’un  d’eux,  Jacob  Erneft,  à  fût 
iïoîgts  au  pied  gauche  &  cinq  au  droit,  il  avait  à  la  main  droite 
na  fixiciute  doigt ,  qu’on  lui  a  coupé  ;  à  la  gauche  ü  n’a  à  la  place 
du  Ikiéiae  doigt,  qu’une  verrue.  Oeuyre  âç  Tome  II» 
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ils  font  moins  forts  que  les  autres.  Les  Bambaras  font 
les  plus  grands  J  &  les  Negres  créoles  les  plus  fpiri- 
tuels  &  les  plus  adroits.  Pour  la  couleur,  les  Jalofes 
qui  habitent  le  bord  méridional  de  la  rivière  du 
àînégal  font  tous  fort  noirs  ^  au  Noi*d  du  même  fleuve, 
on  en  trouve  qui  ne  font  que  d’un  brun  foncé;  ceux 
des  Ifles  du  Cap-verd  font  plûtôt  jaunâtres  que  noirs. 
Les  Negres  de  Serra-Liona  ne  font  pas  tout-à  fait  aufiî 
noirs  que  ceux  du  Sénégal,  mais  ils  le  font  plus  que 
ceux  du  Cap-Verd.  En  étudiant  les  variétés  de  la 
couleur  des  races  negres^  on  y  trouvera  toutes  les 
teintes  intermédiaires  du  noir  au  brun;  en  comparant 
leurs  traits ,  leur  taille ,  les  proportions  de  leurs  mem¬ 
bres,  on  verra  la  Nature  perfeétionnant  fans  cefle, 
mais  lentement,  l’efpece  humaine  en  multipliant  les 
générations ,  réformant  qhaque  fois  quelque  trait.  Com¬ 
bien  lui  a-t-il  fallu  de  fiécles  pour  laver  la  peau  du 
Sénégallois,  je  ne  dis  pas  par  le  mélange  avec  le  fang 
du  Blanc,  mais  par  la  gradation  nécefl'aire  des  formes 
qui  embrafle  également  la  couleur  des  furfaces  &  la 
texture  des  parties  (*)? 


C  El  A  P  I  T  R  E  CYIIL 
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3.  Les  Hottentots, 


N  ne  connoît  guere  les  peuples  qui  habitent. 
„  Tés  côtes  &  l’intérieur  des  terres  de  l’Afrique  depuis 


(*)  „  Le  Blanc  avec  la  Noire ,  ou  le  Noir  avec  la  Blanche 
3,  produifent  également  un  Mulâtre  dont  la  couleur  efl:  brune, 
3,  c’eft-à-dire  mêlée  de  blanc  &  de  noir ,  ce  Mulâtre  avec  un  Blanc 
3,  produit  un  fécond  Mulâtre  moins  brun  que  le  premier  ;  &  î!  ce 
3,  fécond  Mulâtre  s’unit  de  même  à  un  individu  de  race  blanche , 
„  le  troifîéme  Mulâtre  n’aura  plus  qu’une  nuance  légère  de  bru»' 
3,  qui  difparoîtra  tout-à-fait  dans' les  générations  fuîvantes:  il  ne 
9^  uat  donc  que  cent^cinquante  ou  deux  cens  ans  pour  laver  lu 
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le  Cap-Negre  jufqu’au  Cap  des  Voltes,  ce  qui  fait 
une  étendue  ci’environ  quatre  cens  Lieues:  on  fait 
5,  feulement  que  ces  hommes  font  beaucoup  moins 
noirs  que  les  autres Negres,  &  ils  reffemblent  alfez; 
5,  aux  Hottentots  defquels  ils  font  voifins  du  coté  du 
9,  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font  bien  con- 
5,  nus^  &  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  parlé; 
5,  ce  ne  font  pas  des  negres^  mais  des  Caffres  qui  ne 
ferroient  que  bafanés  s’ils  ne  fe  noirciflbient  pas  la 
55  peau  avec  des  graiflés  &  des  couleurs.  M.  Kolbe 
JJ,  qui  a  fait  une  delcription  fi  exaéte  de  ces  peuples, 
95  les  regarde  cependant  comme  des  Negres,  il  alTure 
55  qu’ils  ont  tous  les  cheveux  courts,  noirs,  ftifés  & 
laineux  comme  ceux  des  Negres  (f)  ,  &  qn’d  u’a 
5,  jamais  vu  un  feul  Hottentot  avec  des  cheveux 
9j>  longs:  cela  feul  ne  fuffit  pas,  ce  me  femble,  pour 
55  qu’on  doive  les  regarder  comme  de  vrais  Negres; 
55  d’abord  ils  en  different  abfolument  par  la  couleur. 
,5  M.  Kolbe  dit  qu’ils  font  couleur  d’olive,  &  jamais 
,5  noirs,  quelque  peine  qu’ils  fe  donnent  pour  le  de- 
5,  venir; enfuite  il  me  paroît  afléz  difficile  de  pronon- 
,,  ccr  fur  leurs  cheveux,  puifqu’ils  ne  les  peignent  ni 
,5  ne  les  lavent  jamais,  qu’ils  les  frottent  tous  les  jours 
55  d’une  très  grande  quantité  de  grahfc  &  de  fuie  mê- 
95  lées  enfemble,&  qu’il  s’y  amalfe  tant  depouffière& 
55  d’ordure  que  fe  colant  à  la  longue  les  uns  aux  au- 


3,  peau  d’un  Negre  par  cette  voie  du  mélange  avec  le  fang  du 
,,  hlinic,  niais  il  faudroit  peut-être  un  alfez  grand  nombre  de  lîc- 
des  pour  produire  ce  inC:me  eflfet  par  la  feule  influence  du  cli- 
3,  mât.  Depuis  qu’on  transporte  des  Negres  en  Amérique,  c’efl:- 
g,  à-dire  depuis  environ  deux  cens  cinquante  ans,  l’on  ne  s’eft 
„  pas  apperçu  que  les  familles  noires  qui  fe  font  fouteiiues  fans 
„  mélange ,  aient  perdu  quelques  nuances  de  leur  teinte  originelle  : 
,,  il  eft  vrai  cjiie  ce  ciiinât  de  l’Amérique  méridionale  étant  par 
5,  lui-méme  aflez  chaud  pour  brunir  fes  habitans ,  on  ne  doit  pas 
g,  s’étonner  que  les  Negres  y  demeurent  noirs  :  pour  faire  Te^é- 
5,  riçnee  du  changement  de  couleur  dans  l’efpece  humaine, il fau- 
5,  droit  tranfporter  quelques  individus  de  cette  race  poire  du  Sé- 
5,  n égal  en  Dannemarck  ,  où  l'homme  ayant  communément  la  peau 
,,  hlànçhe,  les  cheveux  blonds,  Ics.yçnx  blçus ,  la  dljférence  du 
y, ‘fang  6c  l’oppoTition  dç  couleur  ell’la  plus  grande.'  Il  faudroit 
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,,  très  5  ils  raflemblent  à  la  toilbn  d’un  mouton  noir 
remplie  de  crotte  (■^).  D’ailleurs  leur  naturel  eft 
5,  différent  de  celui  des  negres; ceux-ci  aiment  la  pro- 
55  prêté, font fedentaires, & s’accoûtument  ailémentau 
joug  de  larervitude;les  Hottentots  au  contraire  font 
5,  de  la  plus  affreufe  mal-propreté  5  ils  font  errans  5  indé- 
5,  pendans  &  très  jaloux  de  leur  liberté;  ces  différen- 
„  ces  fbnt^comme  l’on  voit^plusque  fuffifantes  pour 
55  qu’on  doive  les  regarder  comme  un  peuple  diné- 
„  rent  des  Negres  que  nous  avons  décrits, 

5.  Gama,  qui  le  premier  doubla  le  Cap  de  Bonne- 
5,  Efperance  &  fraya  la  route  des  Indes  aux  Nations 
5,  Européennes,  arriva  à  la  baie  de  Sainte  Helene  le 
55  4  Novembre  1497.  il  trouva  que  les  habitans  )ient 
„  fort  noirs,  de  petite  taille  &  de  fort  mauvaife  mine 
et)  9  il  ne  dit  pas  qu’ils  fuflent  naturellement 
5,  noirs  comme  les  Negres ,  &  fans  doute  ils  ne  lui  ont 
5,  paru  fort  noirs  que  par  la  grailTe  &  la  fuie  dont  ils 
5,  le  frottent  pour  tâcher  de  fe  rendre  tels;  ce  voya- 
9,  geur  ajoute  que  l’articulation  de  leur  voix  reflem- 
55  bloit  à  des  foupirs,  qu’ils  étoient  vptus  de  peaux 
95  de  bêtes,  que  leurs  armes  étoient  des  bâtons  dur- 
9,  cis  au  feu,  armés  par  la  pointe  d’une  corne  de 
„  quelque  animal,  &c.  (f).  Ces  peuples  n’avoient 
9,  donc  aucun  ufage  des  arcs  en  ufige  chez  les  Negres^ 


5,  cloîtrer  ces  Negres  avec  leurs  femelles ,  &  conferver  fcrupuleu- 
3,  fement  leur  race,  fans  leur  permettre  de  la  croifer:  ce  moyeu 
5,  eli  le  feul  qu’on  puilTe  employer  pour  favoir  combien  il  fau  - 
5,  droit  de  temps  pour  réintégrer  à  cet  égard  la  Nature  de  l’hom- 
3,  me  ;  &  par  la  même  raifon  combien  il  en  a  fallu  pour  la  chan- 
„  ger  du  blanc  au  noir.”  En  tentant  l’expérience  inverfe  ,  ou 
pourroit  connoître  combien  il  faudroit  de  temps  pour  noircir  la 
peau  des  races  blanches  par  la  feule  influence  du  climât ,  ou  des 
autres  caufes  naturelles. 

f*)  Defcriptk)n  du  Cap  de  Bonne-Efperance  par  M.  Kolbe, 
Amfterdam  1741.  page  95. 

(t)  Idem ,  pag.  92. 

C)  Voyez  l’Hîftoire  générale  des  Voyages ,  par  M.  l’Abbé  Pré¬ 
vôt,  Tome  I.  p.  22, 

(t)  Ibidem. 
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„  Les  voyageurs  Hollandois  difent  que  les  Sauva- 
5,  ges  qui  font  au  Nord  du  Cap,  font  des  hommes 
5,  plus  petits  que  les  Européens,  qu’ils  ont  le  teint 

roux-brun ,  quelques-uns  plus  roux  &  d’autres 
5,  moins ,  qu’ils  font  fort  laids  &  qu’ils  cherchent  à  fs 
5,  rendre  noirs  par  de  la  couleur  qu’ils  s’appliquent 
9,  fur  le  corps  &  fur  le  vifage,  que  leur  chevelure  eft 
9,  fembable  à  celle  d’un  pendu  qui  a  demeuré  quel- 
99  que  temps  au  gibet  Ils  difent  dans  un  autre 
5,  endroit  que  les  Hottentots  font  de  la  couleur  des 
99  mulâtres,  qu’ils  ont  le  vifage  difforme,  qu’ils  font 
9,  d’une  taille  médiocre,  maigres  &  fort  légers  à  la 
9,  courre;que  leur  langage  eft  étrange9&  qu’ils  glous- 
9,  fent  comme  des  coqs  d’Inde  Ct)*  Le  Pere  Tachard 
9,  dit  que ,  quoiqu’ils  aient  communément  les  che- 
9,  veux  prcfqu’aufli  cotonneux  que  ceux  des  Negres, 
9,  il  y  en  a  cependant  plufieurs  qui  les  ont  plus  longs 
9,  &  qui  les  laiffent  flotter  fur  leurs  épaules,  il  ajoute 
9,  même  que  parmi  eux  il  s’en  trouve  d’aulTi  blancs 
9,  que  les  Européens,  mais  qu’ils  fe  noirciffent  avec 
9,  de  la  graiffe  &  de  la,  poudre  d’une  certaine  pierre 
9,  noire  dont  ils  fe  frottent  le  vifage  &  tout  le  corps  ; 
99  que  leurs  femmes  font  naturellement  fort  blanches, 
9,  mais  qu’afin  de  plaire  à  leurs  maris  elles  fe  noir- 
99  ciffent  comme  eux  (§).  Ovington  dit  que  lesHot- 
5,  tentots  font  plus  bafanés  que  les  autres  Indiens  , 
9,  qu’il  n’y  a  point  de  peuple  qui  reffemble  tant  aux 
.,  Nègres  par  la  couleur  &  par  les  traits,  que  cepen- 
9,  dant  ils  ne  font  pas  fi  noirs,  que  leurs  cheveux  ne 
9,  font  pas  fl  crépus,  ni  leur  nez  fi  plat(§§). 

9,  Par  tous  ces  témoignages  il  eft  aifé  de  voir  que 
9,  les  Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Negres,  mais  des 


Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  de  Hol¬ 
lande.  p.  2I8. 

(f)  Idem,  Voy.  le  Voyage  de  Spitzberg.  p.  443. 

(s3  Voyez  le  premier  Voyage  du  P.  Tachard,  î>8ris  1586, 
p.  108. 

CS§3  Voyez  le  Voyage  de  Jean  Oviugton»  Paris  1725,  p.  194. 
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'5,  hommes  qui  dans  la  race  des  noirs  commencent  à 
iè  rapprocher  du  blanc,  comme  les  Maures  dans 
„  la  race  blanche  commencent  à  s’approcher  du  noir; 
„  ces  Hottentots  font  au  refte  des  efpeces  de  Sauva- 
5,  ges  fort  extraordinaires; les  femmes  furtoutqui  font 
5,  beaucoup  pins  petites  que  les  hommes,  ont  une 
„  efpece  d’excroillànce  ou  de  peau  dure  &  large  qui 
5,  leur  croît  au-deflbus  de  l’os  pubis,  &  qui  defeend 
,,  jufqu’au  milieu  des  cuifles  en  forme  de  tablier 
^  ITievenot  dit  la  même  chofè  des  femmes  Egyp- 
3,  tiennes,  mais  qu’elles  ne  laiflent  pas  croître  cette 
„  peau  &  qu’elles  la  brûlent  avec  des  fers  chauds;  je 
5,  doute  que  cela  foit  aulfi  vrai  des  Egyptiennes  que 
5,  des  Hottentotes  ;  quoi  qu’il  en  foit ,  toutes  les  fem- 
5,  mes  naturelles  du  Cap  font  fujettes  à  cette  mon- 
5,  ftrueufe  difformité ,  qu’elles  découvrent  à  ceux  qui 
,,  ont  alfez  de  curiofite  ou  d’intrépidité  pour  deman- 
j,  der  à  la  voir,  ou  a  la  toucher.  Les  hommes  de 
„  leur  côté  font  tous  à  -  demi  -  eunuques ,  mais  il  eft 
„  vrai  qu’ils  ne  naiflent  pas  tels  &  qu’on  leur  ôte  un 
„  tefticule  ordinairement  à  l’âge  de  huit  ans  &  fou- 
„  vent  plus  tard. ... 

„  Tous  les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat  &  fort 
,,  large ,  ils  ne  l’auroient  cependant  pas  tel  fi  les  mè- 
„  res  ne  fc  taifoient  un  devoir  de  leurapplattirlenez, 
,,  peu  de  temps  après  leur  nailfance,  elles  regardent 
„  un  nez  proéminent  comme  une  difformité ,  ils  ont 
„  aufli  les  levres  fort  groflès,  furtout  la  fupérieure^ 
„  les  dents  fort  blanches,  les  foucils  épais,  la  têce 
„  groffe,  le  corps  maigre,  les  membres  menus;  ils  ne 
vivent  guère  paffé  quarante  ans  &c.  CfJ*’’ 

Voilà  un  fort  vilain  peuple  dont  l’Afpeèt  hideux 
prouve  que  la  Nature,  qui  en  s’éloignant  de  l’equa- 
tcur  a  éclairci  le  noir  des  races^negres ,  en  a  pourtant 


Voyez  la  Defeription  du  Cap.  par  M.  Kolbe  Tome  I.  page 
i^i.  Voyez  aufli  le  Voyage  de  Courlai,  page  291. 

Hiftoire  Naturelle  générale  &  particulière  avec  la  Deferip¬ 
tion  du  Cabinet  du  Roi.  Tome  VI.  Edit.  page  245  &  fuiv. 


charge  la  laideur  dans  les  Hottentots.  Cette  excrois- 
fance  de  la  peau  du  pubis,  particulière  aux  femmes^ 
&  beaucoup  plus  étrange  que  la  queue  des  Negres  de 
Manille  &  de  Mindoro ,  leur  ftature  petite  &  mal  pro¬ 
portionnée,  leur  malpropreté,  leur  ftupidité,  leur 
naturel  indifciplinable,  leurs  grofles  levres,  leur  nez 
plat  &  large  qu’ils  s’efforcent  d’aplattir  encore  davan¬ 
tage,  leur  vie  plus  courte  de  moitié  que  celle  de  l’hom¬ 
me  ,  &  leur  voix  femblable  au  cri  du  coq  d’Inde  ou  à 
'des  Ibupirs,  qui  paroît  faire  la  nuance  du  cris  des  joC- 
kos  à  la  voix  humaine;  tout  cela  rapproche  les  Hot¬ 
tentots  des  brutes.  On  a  dit  que  l’Orang  outang  étoit 
un  animal.  Sous  un  mafque  humain.  On  pourroit 
dire  qu’un  Hottentot  eft  un  homme  déguile  fous  les 
traits ,  la  voix  &  les  mœurs  d’un  animal. 


CHAPITRE  CIX- 
4.  Des  autres  Caffîres* 

T^a  nouvelle  Hollande  nous  offre  des  races  Hotteii- 
totes  affez  femblables  pour  la  couleur  &  la  ligure  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire.  Les  Caffres  de  la 
côte  orientale  d’Afrique,  par  exemple,  ceux  de  la 
terre  de  Natal,  de  Soffala,  du  Monomotapa,  de  Mo- 
fambique ,  de  Melinde ,  de  Madagafcar  &  des  Ifles  voi- 
fines;  ainfi  que  les  habitans  des  Maldives,  de  Çeylan, 
de  la  pointe  de  la  prefqu’ifle  de' l’Inde,  de  Sumatra, 
de  Malaca ,  des  Philippines ,  font  un  peu  débar¬ 
bouillés.  Ils  font  plus  grands ,  moins  laids  &  moins 
mal-propres,  que  les  Hottentots:  ils  ont  en  général  le 
nez  mieux  proportionné,  les  membres  moins  me¬ 
nus, &  quelques  uns  ont  une  mine  affez  agréable  quoi¬ 
qu’ils  foient  extrêmement  bruns.  Ainfi  les  traits  de 
l’humanité  s’adouciffent  fenfibleraent  &  prennent  de 
la  régularité,  en  rcmr)ntant  vers  l’orient;  c’eft  tout 
le  contraire  vers  le  nord. 
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5.  Les  happons  d* Europe^  Us  Samoiedes  Us 

Sauvages  du  Détroit  de  Davis  en  Amérique, 

.Al. U  Nord  de  l’Enrope,de  l’Afie  &  de  l’Amérique, 
on  trouve  des  hommes  que  l’on  prendoit  volontiers 
pour  une  race  d’avortons  contrefaits,  tant  ils  font  pe¬ 
tits  &  laids!  Leur  face  cft-celle  de  l’Orang-outang,  h 
elle  n’eft  pas  plus  difforme: Un  vifage  large  &  plat, un 
nez  fl  peu  proéminent  qu’il  ne  s’élève  prefque  pas  au 
delfus  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure,  üné  bouche 
extrêmement  grande,  des  joues  très  élevées, un  men¬ 
ton  étroit  &  prefque  entièrement  effacé ,  l’ouverture 
des  yeux  petite  &  retirée  vers  les  temples ,  une  grolîe 
tête,  des  cheveux  prefque  auflî  durs  que  des  crins, 
des  oreilles  grandes  &  rehauffées ,  enfin  l’iris  de  l’œil 
jaune  &  le  teint  d’un  brun  jaunâtre:  que  l’on  com¬ 
pare  ce  portrait  à  celui  de  l’Orang-outang, &  que  l’on 
décide  lequel  eft  le  plus  difforme  (^).  Four  achever 
cette  caricature  ,  figurez-vous  un  cou  extrêmement 
court  5  un  corps  dur  &  nerveux ,  de  quatre  pieds  de 
hauteur,  quelquefois  moins,  une  ftruéture  large  & 
quarrée,  des  membres  courts,  gros  &  trapus:  une 
voix  grêle ,  peut-être  femblable  au  fifflement  que  Mr. 
Linnæus  donne  à  l’homme-des-bois  ;  du  relie  paffant 
toute  fa  vie  fous  terre  ou  dans  des  cabanes  enterrées 
dans  les  tenebres  d’une  nuit  deplufieurs  mois,  &  con- 
noiffant  peu  les  maladies  qui  affligent  l’humanité.  Eft- 
ce-là  un  homme  ? 

Afin  que  l’on  ne  foit  pas  tenté  de  m’aceufer  d’avoir 
chargé  les  traits  de  ce  portrait,  je  vais  appuyer  ce  que 
je  dis  de  quelques  autorités  refpeélables. 


^0  Voyez  ci-devant  Chapitre  CIV. 


175  fcÔNSÎDÈRATÏONS 

On  trouve  en  Laponie  &  fur  les  côtes  feptentrio- 
nales  de  la  Tartarie,  dit  Mr.  de  Buffbn  d’après  des  re¬ 
lations  autentiqiies,  une  race  d’hommes  de  petite  fta- 
ture,  d’une  figure  bizarre,  dont  la  phyfionomie  eft 
auffi  (àuvage  que  les  mœurs.  Ces  hommes  paroi  fient 
avoir  dégénéré  de  refpece-humaine ,  ajoute  ce  favant 
Naturalifte.  Tous  ces  peuples,  favoir  les  Lappons,les. 
Samoïedes,  les  Tartares  feptentrionaux,  les  Groen- 
îandois,  &  le  fauvages  au  Nord  des  Efquimaux,  ont 
le  vifage  large  &  plat  le  nez  camus  &  écrafé, 
l’iris  dj  Tœil  jaune-brun  &  tirant  fur  le  noir  (O  ^  les 
paupières  retirées  vers  les  temples  (§),  les  joues  ex¬ 
trêmement  élevées,  la  bouche  très  grande,  le  bas  du 
vifage  étroit,  les  levres  grofles,  &  relevées,  la  voix 
grêle,  la  tête  grofie,  les  cheveux  noirs  &  lifiTes,  là 
peau  bafanée;  ils  font  très-petits ,  trapus  quoique  mai¬ 
gres;  la  plûpart  n’ont  que  quatre  pieds  de  hauteur, 
&  les  p’us  grands  n’en  ont  que  quatre  &  demi.  Cette 
race  eft  comme  l’on  voit,  bien  differente  des  autres, 
il  femble  que  ce  foit  une  efpece  particulière  dont  tous 
les  individus  ne  font  que  des  avortons  (c’eft  toûjours 
Mr.  de  Buffbn  qui  parle)  ;  car  s’il  y  a  des  différences 
parmi  ces  peuples ,  elles  ne  tombent  que  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  difformité  ;  par  exemple ,  les  Boran- 
diens  font  encore  plus  petits  que  les  Laiflbns,  ils  ont 
l’iris  de  l’œil  de  la  même  couleur ,  mais  le  blanc  eft 
d’un  jaune  plus  rougeâtre,  ils  font  aufli  plus  bafanés, 
ils  ont  les  jambes  grolfes,  aulieu  que  le^  Lappons  les 
ont  menues.  Les  Samoïedes  font  plus  trapus  que  les 
Lappons,  ils  ont  la  tête  plus  grofie,  le  nez  plus  large, 
&  le  teint  plus  obfcur,  les  jambes  plus  courtes,  les 
genoux  plus  en  dehors,  les  cheveux  plus  longs  &  moins 

dé  barbe. 


C*)  Voyage  de  Renard  Tome  I.  de  fes  Oeuvres ,  p.  Voye^ 
auffî  il  Genio  Vagante  del  conte  Aurelio  degli  Anzi  fn 
1691.  &  les  Voyages  du  Nord  faits  par  les  Hollaudois. 
et)  V.  Linnæi  Fauna  Suecia  1746.  p,  i, 

(§3  Voye^  la  Martiijière .  page  39. 
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de  barbe.  Les  Groenlandois  ont  encore  la  peau  plus 
bafannée  qu’aucun  des  autres ,  ils  font  couleur  d’olive 
foncée  ;  on  prétend  même  qu’il  y  en  a  parmi  eux 
d’auffi  noirs  que  les  Ethiopiens.  Chez  tous  ces  peu¬ 
ples,  les  femmes  font  auffi  laides  que  les  hommes,  fit 
leur  relfemblent  fi  fort  qu’on  ne  les  diftingue  pas  d’a^ 
bord  ;  celles  de  Groenland  font  de  fort  petite  taille  , 
mais  elles  ont  le  corps  bien  proportionné,  elles  ont 
auffi  les  cheveux  plus  noirs  la  peau  moins  douce 
que  les  Samoïedes;  leurs  mammelles  font  molles  fit  fî 
longues  qu’elles  donnent  à  teter  à  leurs  enfans  par 
defl'us  l’épaule,  le  bout  de  ces  mammelles  eft  noir 
comme  du  charbon,  fit  la  peau  de  leur  corps  eft  cou¬ 
leur  olivâtre  très-foncée.  Quelques  Voyageurs  difent 
qu’elles  n’ont  de  poil  que  fur  la  tête  fit  qu’elles  ne  font 
pas  fujettes  à  l’évacuation  périodique  qui  eft  commune 
â  leur  fexe  ;  nous  verrons  bientôt  ce  qui  a  donné  liea 
à  cette  méprife.  Elles  ont  le  vifage  large ,  les  yeux 
petits,  très-noirs  fit  très-vifs,  les  pieds  courts  auffi- 
bien  que  les  mains ,  fit  elles  reftemblent  pour  le  refte 
aux  femmes  Samoïedes.  Les  Sauvages  qui  font  au 
Nord  des  Efquimaux,  fit  même  dans  la  partie  fepten-^ 
trionale  de  l’Ifle  de  Terre-neuve,  reftemblent  à  ces 
Groenlandois;  ils  font,  comme  eux  de  très-petite  fta^ 
ture ,  leur  vifage  eft  large  fit  plat ,  ils  ont  le  nez  ca^ 
mus ,  mais  les  yeux  plus  gros  que  les  Lappons 
Les  Samoïedes,  dit  un  favant  qui  en  a  vu  plufieurs. 
(f),  font  pour  la  plupart  d’une  taille  au  deftbus  de 
la  moyenne:  ils  ont  le  corps  dur  St  nerveux^  d’une 
ftruéture  large  fit  quarrée,  les  jambes  courtes  fit  me¬ 
nues  ,  les  pieds  petits ,  le  cou  court  fit  la  tête  grofte  à 
proportion  du  corps ,  le  vifage  applati ,  les  yeux  noirs 
fit  l’ouverture  des  yeux  petite ,  mais  alongée ,  le  nez 


Voyez  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord  1716.  •Tome  L  p# 
130  &  Tome  III.  p.  6. 

(^f)  Mémoire  fur  les  Samoïedes  &  les  Lappons.  jj  Quant  à  l’é-' 
,,  tyinologie  du  nom  de  Samoïedes^  dit  l’Auteur  de  Mémoire, 
„  ceux  qui  en  ont  écrit  font  peu  d’accord  entre-eux.  Les  uns 
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tellement  dcrafé  que  le  bout  en  eft  à  peu  près  au  ni¬ 
veau  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  qu’ils  ont  très 
forte  &  élevée,  la  bouche  grande  &  les  levres  minces; 
leurs  cheveux  noirs  comme  le  jais,  mais  extrême¬ 
ment  durs  &  forts,  leur  pendent  comme  des  chan. 
déliés  fur  les  épaules;  leur  teint  eft  d’un  brun  fort 
jaunâtre,  &  ils  ont  les  oreilles  grandes  &  rehauflées. 

Les  hommes,  continue  le  même  obfervateur  aulïï 
exadt  que  judicieux,  n’ont  que  fort  peu  ou  prefque 
point  de  barbe,  &  ils  ont  ceci  de  commun  avec  leurs 
femmes,  que  non  plus  qu’elles  ils  n’ont  du  poil  fur 
aucune  partie  de  leur  corps,  excepté  à  la  tête.  Ce¬ 
pendant  il  refte  encore  à  examiner  fi  c’eft  par  un  dé¬ 
faut  naturel  qu’ils  fe  trouvent  fans  poil, ou  plûtôt  par 
une  qualité  particulière  à  leur  race ,  ou  bien  par  le 
foin  que  prennent  les  deux  fexes  de  fe  l’arracher  par¬ 
tout  où  il  pourroiten  paroître,  y  attachant  peut-être 
quelque  idée  de  honte  &  de  diftbrmirc.  Ce  qu’il  y  a 
ce  certain,  c’eft  que  les  femmes  ont  un  intérêt  tout 
particulier  à  n’en  point  avoir,  quand  même  la  Nature 
leur  en  donneroit,  puif^u’un  mari^  fuivant  les  ula- 
ges  de  ces  peuples,  feroit  en  droit  de  rendre  à  fes  pa¬ 
rons  la  fille  qu’il  auroit  prife  pour  femme,  &  de  leur 
demander  lareftitution  de  ce  qu’  1  leur  en  auroit  don¬ 
né,  s’il  lui  trouvoit  un  poil  fu*  d’antres  endroits  du 
corps  que  fur  la  tête.  Cependant ,  c’eft  là  un  cas  qui , 


.5,  croient  que  ce  noin-là  répond  h  celui  d^ant^iropop/ia^es  qu'’ on 

5,  le  leur  a  donné  à  roccalîon  de  ce  qu’on  les  a  vu  manger  de  la 
chair  crue  que  l’on  a  prilê  pour  de  la  chair  humaine  ;  d’où  l’on 
,,  avoir  inféré  qu’ils  mangeoient  les  corps  morts  de  leurs  propres 
.3,  gens ,  aiiflî-bien  que  ceux  de  leurs  ennemis ,  à  la  façon  des 
3,  Cannibales.  Mais  il  y  a  long-temps  que  l’on  eft  revenu  "de  cette 
3,  opinion  ;  &  l’on  fait  môme ,  par  la  tradition  de  ces  peuples , 
3,  que  pareil  iifage  n’eut  jamais  lieu  parmi  eux.  D’autres  difent 
3,  que  le  mot  de  Samoïe  lignifie  en  leur  langue  un  Habitant^  & 
3,  que  c’efl:  delà  que  leur  nom  tire  fou  origine.  Cette  dérivation 
3,  feroit,  ce  femble,  la  plus  naturelle,  fi  la  fuppofition  fur  la- 
3,  quelle  elle  repofe,  n’étoit  pas  deftituée  de  fondement.  Mais 
„  comme  il  eft  certain ,  qu’il  ne  fe  trouve  guere  dans  toute  leur 
5,  langue  de  mot  qui  approche  de  celui  de  Samoïe ,  &  qu’ils  fe 
5,  donnent  eux-môme  dans  leur  propre  langue  le  nom  de  NintHZ 
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fuivant  les  apparences  exifte  fort  rarement ,  quand 
même  la  Nature  ne  les  auroit  pas  elle-même  garantie 
à  cet  égard,  parce  que  les  Sam^icdes  ont  coûtume  de 
les  époufer  fort  jeunes ,  dès  l’âge  de  dix  ans<  La 
Phyfionomie  des  femmes  reffemble  parfaitement  àcelle 
des  hommes,  excepté  qu’elles  ont  les  traits  tant  foie 
peu  plus  fubtiis  ,  le  corps  plus  mince  ^  les  jambes  plus 
courtes  J  &  les  pieds  très-petits;  d’ailleurs  il  eft  fort 
difficile  de  dilVmguer  les  deux  fexes  par  la  phyPiund- 
mie.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  les  femmes  Sa- 
moïedes  ne  font  point  fuiettes  aux  évacuations  pério¬ 
diques,  fe  font  trompés;  c’eft  une  particularité  fui? 
laquelle  j’ai  pris  des  informations  exactes:  cependant 
il  ell:  vrai  qu’elles  ne  les  ont  que  très-foiblement  &eil 
petite  quantité.  Une  autre  particularité  également 
conftatée,  c’eft  qu’elles  ont  toutes  les  mammelles  pla¬ 
tes  &  molles  en  tout  temps,  lors-même  qu’elles  font 
encore  pucelles,  &  que  le  bout  en  eft  noir  comme 
du  charoon,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  Lap- 
ponnes. 

Quant  aux  fauvages  qui  habitent  les  terres  du  Dé¬ 
troit  de  Davis  ils  font  fort  fémblables  aux  Lappons 
d’Europe  &  aux  Samoïedes  d’Alie<  Ils  font  petits, 
trapus,  d’un  teint  olivâtre  :  ils  ont  des  jambes  courtes 
&  greffes.  Les  Sauvages  de  Terre-neuve  font  auffi  de 
petite  taille ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut^  ils  n’ont 


&  celui  de  Chafowc,  on  voit  bien  que  c’eft-Ià  une  étymologie 
chimérique  comme  tant  d’autres.  Il  vaudra  donc  mieux ,  à  m^n 
avis ,  en  chercher  une  qui  ait  du  rapport  avec  la  langue  de^ 
nations  voifines.  Et  comme  il  elt  certain  que  les  Finnois  ont 
habité  dans  les  temps  reculés  la  plus  grande  partie  des  contrées 
du  Nord ,  le  mot  de  Sooma ,  qui  fignifie  en  langue  Finnoife  un 
Marais  peut  bien  avoir  fervi  d’orkîne  au  nom  de  Samoïede, 
comme  il  efl:  vraifemblablement  atilu  l’étymologie  dif  nohl  de 
Samalantfch  que  les  Lappons  fe  donnent  dans  leur  pr^re  lan¬ 
gue,  &  encore  celle  du  nom  de  Somaméïes  que  les  CareI^el^s 
afFeélent  à  leur  Nation.  Dans  les  Chanceleries  Rufliennes  ,les 
Samoïedes  portent  le  nom  de  Sirogueszi  qui  défigne  des  getis 
J,  qui  mangent  des  chofes  crues.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  dé- 
5,  couvrir  de  moins  incertain  fur  la  dérivation  du  nom  de  des 
^  peuples*” 
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que  peu  ou  point  de  barbe ,  leur  vifage  eft  large  & 
plat,  leurs  yeux  gros,  &  ils  font  généralement  aÏTez, 
camus.  Le  voyageur  qui  en  donne  cette  defcription 
dit  qu’ils  reflemblent  altez  bien  aux  lauvages  du  con¬ 
tinent  feptentrional  &  des  environs  du  Groenland  (*). 
On  en  peut  conclure  que  tous  les  habitans  du  Nord 
tant  de  l’Europe  que  de  l’Afie  &  de  l’Amérique,  font 
les  plus  miferables,  les  plus  laids  &  les  plus  ftupides 
de  toute  l’efpece.  Ces  peuples  fî  grolTiers,  menant 
une  vie  dure,  trifte  &  prefque  toute  fou  terrai  ne,  par¬ 
viennent  néanmoins  à  une  très  grande  vieilleffe. 


CHAPITRE  CXI. 

6.  Sawvages  m  corps  S  ’C)ifcige  velus. 

U  E  le  prototype  a  de  peine  à  quitter  les  formes 
^hidcufes  de  la  brute  pour  revêtir  les  belles  formes 
de  l’homme  !  Les  Sauvages  de  la  baie  d’Hudfon  &  du 
Nord  de  la  terre  de  Labrador ,  ainfi  que  ceux  du  pays 
d’Yeço  au  Nord  du  Japon  dans  l’ancien  continent, 
reflemblent  auxLappons  d’Europe  &  d’Amérique  en 
ce  qu’ils  font  laids,  petits  &  malfaits  comme  eux;  en 
ce  qu’ils  paflent  l’hiver  fous  terre,  &  l’été  fous  des  tetes 
faites  de  peaux  de  bêtes ,  en  ce  qu’ils  couchent  tous  pêle- 
mêle  fans  diftinétion  comme  eux ,  en  ce  qu’ils  fe  nourris- 
fent  de  chair  crue  ou  de  poiflbn  cru ,  &  qu’ils  vivent  long¬ 
temps  comme  eux;  mais  ils  en  diflTérent  en  ce  que  les 
Lappons  &  les  Samoïedes  n’ont  que  peu  ou  point  de 
barbe ,  au  lieu  que  ces  fauvages-ci  ont  non-feulement 
une  barbe  très  épaiffe,  mais  encore  prefque  tout  le 
vifage  &  le  corps  aufîi  velus,  qu’un  ours.  Cette  par- 


C*)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  au  Nord.  Rouen  1716.  Tome 
rlll.  page  7. 
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tîciüarité  les  fait  regarder,  avec  raifon,  comme  une 
race  feparéc  des  autres. 


CHAPITRE  CXIL 


7 .  Les  OJîlaques  &  les  Tongufes, 

I^F  s  ortiaques  &  les  Tongufes  font  la  nuance  en¬ 
tre  les  Lappons  dont  on  vient  de  parler  ^  &  les  Tar- 
tares  dont  il  fera  queftion  dans  le  Chapitre  fuivant.  Les 
Samoïedes  &  les  Lappons  font  environ  fous  le  68  ou 
^pnie  degré  de  latitude;  les  Oftiaques  &  les  Tongufes 
fous  le  6ome  degré;  les  Tarcares  au  55^2  degré  le 
long  du  Volga.  Les  Oftiaques  quoique  petits  &  mal 
faits,  font  peut  être  un  peu  moins  raccourcis  &  un  peu' 
moins  laids  que  les  Samoïedes,  Les  Tongufes  font 
un  tant  foit  peu  moins  petits  &  moins  laids.  Ils 
vivent  de  poifibn  ou  de  viande  crue ,  ils  mangent 
la  chair  de  toutes  les  efpeces  d’animaux  fans  aucun 
apprêt,  ils  boivent  plus  volontiers  du  fang  que  de 
l’eau.  Ils  font  errans ,  groffiers ,  ftupides  &  bru¬ 
taux 


CHAPITRE  CXni. 

8.  Les  TartareSs 

I_JA  Nation  Tartare  prife  en  général,  occupe  des 
„  pays  immenfes  enAfie,  elle  eft  répandue  dans  toute 


(*)  I-liftoire  Naturelle  générale  &  particulière  j  &c.  Tome  VI* 
^dit.  in- 12. 
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„  l’étendne  de  terre  qui  eft  depuis  la  Rufiie  jufqu’à 
3,  Karntfehatka,  c’eft -à-dire,  dans  un  efpace  de  onze 
3,  ou  douze  cens  lieues  en  longueur,  fur  plus  de  fept 
„  cens  cinquante  lieues'  de  largeur,  ce  qui  fait  ua 
5,  terrein  plus  de  vingt  fois  plus  grand  que  celui  de 
3,  la  France.  Les  Tartares  bordent  la  Chine  du  côté 
53  du  Ngrd  &  de  l’Oueft,  les  royaumes  de  Boutan, 
93  d’Ava,  l’empire  du  Mogol  &  celui  de  la  Perfe  jus- 
9,  qu’à  la  mer  Cafpienne  du  côté  du  Nord,  ils  fe  font 
9,  aullî  répandus  le  long  du  Volga  &  de  la  côte  occi- 
3,  dentale  de  la  mer  Cafpienne  jufqu’au  Dagheftan, 
33  ils  ont  pénétré  jufqu’à  la  côte  feptentrionale  de  la 
3,  mer  noire,  &  ils  fe  font  établis  dans  la  Crimée 
9,  dans  la  petite  Tartarie  près  de  la  Moldavie  &  do 
9,  r Ukraine. 

„  Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vilage,fort  large 
3,  éi  ridé,  même  dans  leur  jeunefle,  le  nez  court  & 
ps  g>*os,  les  yeux  petits  &  enfoncées  les  joues 
3,  fort  élevées ,  le  bas  du  vifage  étroit ,  le  menton  long 
3,  &  avancé,  la  mâchoire  fupérieure  enfoncée,  les 
3,  dents  longues  &  féparées,  les  fourcils  gros  qui  leur 
9,  couvrent  les  yeux,  les  paupières  épailTes,  la  face 
3,  plate ,  le  teint  bafanné  &  olivâtre ,  les  cheveux  noirs  ; 
3,  ils  font  de  llature  médiocre,  mais  très-forts  &  très- 
95  robuftes ,  ils  n’ont  que  peu  de  barbe ,  &  elle  eft  par 
9,  petits  épis  comme  celle  des  Chinois,  ils  ont  les 
95  cuilfes  groflès  &  les  jambes  courtes;  les  plus  laids 
93  de  tous  (ont  les  Calmuques  dont  l’afpeèt  à  quelque 
39  chofc  d’effroyable:  ils  font  tous  errans  &  vaga- 
95  bonds,  habitans  fous  des  tentes  de  toile,  de  feutre, 
35  de  peaux;  ils  mangent  de  la  chair  de  cheval,  de 
95  chameau-,  &c.  crue,  ou  un  peu  mortifiée  fous  la 
,5  felle  de  leurs  chevaux ,  ils  mangent  aufli  du  poifToa 
9,  defféché  au  foleÜ,  Leur  boiflbn  la  plus  ordinaire 
9,  eft  du  lait  de  jument  fermenté  avec  de  la  farine  de 

.  i  il. 

ft)  Voyez  les  Voyages  de  Riibrufquis ,  de  Marc-Paul ,  de  Jean 
,&tf uys ,  du  P^e  Avril  »  ôcc. 
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„  millet;  ils  ont  prefqiie  tons  la  tête  rafée,  à  l’excep- 
„  tion  du  toupet  qu’ils  laiflent  croître  alTez  pour  en 
55  faire  une  trefie  de  chaque  côté  du  vifage.  Les  fcm« 
3,  mes,  qui  font  aufii  laides  que  les  hommes,  portent 
55  leurs  cheveux,  elles  les  treflent  &  y  attachent  de 
3,  petites  plaques  de  cuivre  &  d’autres  ornemens  de 
55  cette  efpece.... 

5,  Pour  reconnoître  les  différences  particulières  qui 
95  fe  trouvent  dans  cette  race  Tartare,  il  ne  fmt  que 
95  comparer  les  deferiptions  que  les  voyageurs  ont 
9<  faites  de  chacun  des  différens  peuples  qui  la  corn- 
95  pofent.  Les  Calmuques,  qui  habitent  dans  le  voi- 
59  finage  de  la  mer  Cafpienne ,  entre  les  Mofeovites  & 
55  les  grands  Tartares,  font,  félon  Tavernier,  des 
99  hommes  robuftes,  mais  les  plus  laids  &  les  plus  dif- 
55  formes  qui  Ibient  fous  le  ciel  ;  ils  ont  le  vifage  fi  plat 
55  &  fl  large  que  d’un  œil  à  l’autre  il  y  a  l’elpace  de 
95  cinq  ou  lix  doigts,  leurs  yeux  font  extraordinaire- 
95  ment  petits  ^  &  le  peu  qu’ils  ont  de  nez  eft  fi  plat 
„  qu’on  n’y  voit  que  deux  trous  au  lieu  de  narines, 
55  ils  ont  les  genoux  tournés  en  dehors  &  les  pieds  en 
55  dedans.  Les  Tartares  du  Dagheftan  font,  après  les 
5,  Calmuques,  les  plus  laids  de  tous  les  Tartares:  les 
„  petits  Tartares  ou  Tartares  Nogais5  qui  habitent 
95  près  de  la  mer  noire,  font  beaucoup  moins  laids 
55  que  les  Calmuques ,  mais  ils  ont  cependant  le  vifa- 
95  ge  large  5  les  yeux  petits  &  la  forme  du  corps  fein- 
95  blable  à  celle  des  Calmuques.  Les  Tartares  Vagoliftes 
95  en  Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  les  Calmuques, 
55  le  nez  court  &  gros,  les  yeux  petits,  &  quoique 
5,  leur  langage  foit  différent  de  celui  des  Calmuques, 
5,  ils  ont  tant  de  reflèmblance  qu’on  doit  les  regarder 
9,  comme  étant  de  la  même  race.  Les  Tartares  Bra- 
5,  tski  font,  félon  le  Père  Avril 5 de  la  même  race  que 
5.  les  Calmuques.  A  mefure  qu’on  avance  vers  l’o- 
95  rient  dans  la  Tartarie  indépendante,  les  traits  des 
99  Tartares  fe  radoucifl'ent  un  peu,  mais  les  caractères 
,5  effentiels  à  leur  race  relient  toûjours  ;  &  enfin  les 
^  Tartares  Mongoux  qui  ont  conquis  la  Chine,  &c 
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55  qui  de  tous  ces  peuples  étoient  les  plus  polices, font 
53  encore  aujourd’hui  ceux  qui  font  les  moins  laids  & 
5,  les  moins  "malfaits  5  ils  ont  cependant,  comme  tous 
55  les  autres,  les  yeux  petits,  le  vifage  large  &  plat, 
3,  peu  de  barbe,  mais  toujours  noire  ou  rouffe  (^j), 
5,  le  nez  écrafé  &  court,  le  teint  bafanné  mais  moins 
5,  olivâtre.  Les  peuples  du  Thibet  &  des  autres  pro- 
35  vinces  méridionales  de  la  Tartarie,  font,  aufll  bien 
3,  que  les  Tarares  voifins  de  la  Chine, beaucoup  moins 
55  laids  que  les  autres 
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p.  Les  Ohinou  &  les  ^aponnois , 

X-^ES  Chinois  defcèndent  peut-être  des  Tartaresaux-^ 
quels  ils  reflemblent  par  plufieurs  traits  marqués.  Les 
Chinois  ont  en  général  le  vifage  large, les  yeux  petits, 
les  fou rcils  grands,  les  paupières  plates  &  élevées,  le 
nez  camus,  quelques  épis  de  barbe  à  chaque  levre 
&  fort  peu  au  menton.  Ils  ont  alTez  ordinairement  la 
tàille  épaifle,  le  teint  bafanné  &  la  ftature  commune: 
les  femmes  chinoifès  font  mieux  faites  que  les  hom¬ 
mes,  au  rapport  des  voyageurs,  la  taille  plus  déga¬ 
gée,  mais  le  nez  également  écrafé  &  les  autres  traits 
du  vifage  à  la  Chinoife. 

Les  Japonnois  font  allez,  fèmblables  aux  Chinois: 
fèulement  ils  font  plus  jaunes,  ou  plus  bruns;  mais 
du  refte,  ils  ont  la  taille  ramaflee,  un  vifage  large  8c 
plat,  le  nez  écrafé,  de  petits  yeux,  &  peu  de  barbe. 

Nous  mettrons  ici  les  Cochinchinois ,  les  Tunquinois , 
les  Siamois,lesPéguans,  les  habitansd’Aracan  ,ae  Laos^ (*) 


(*)  Voyez  Palîifox ,  p.  444, 

f-t-ji  Hifoire  Naturelle  générale  &  partiçulière  &ç.  Tome  Y\f 
ïdîc,  in- 12. 
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Vautres  contrées  voifines^  qui  ont  tous  des  figures  chi- 
noifes  un  peu  variées;  les  Cochinchinois  &  les  l'un- 
quinois  n’ont  pas  le  vifage  aufifi  plat, ni  le  nez  auffi  ca¬ 
mus  que  les  Chinois.  Les  Siamois  ont  le  corps  mieux 
fait ,  mais  leur  front  fe  rétrécit  fubitement  &  fe  ter¬ 
mine  autant  en  pointe  que  leur  menton:  ils  ont  aufïï 
de  petits  yeux  placés  obliquement.  Les  habitans  des 
Royaumes  de  Pégu  &  d’Aracan  ont  la  forme  du  corps 
&  la  phyfionomie  chinoifes,  ils  fout  feulement  plus 
noirs. 


I  EnaBHMuaaoHBHiManaHHmMBiBnHBamMBgBMRaiaMaaBta 


CHAPITRE  CXV. 

10.  Les  Indiens^  Hommes  à  grojfis  jambes, 

L  ES  peuples  qui  habitent  la  prefqu’ifle  de  ITnde 
font  tous  plus  ou  moins  olivâtres  ou  jaunes.  A  cela 
près  ils  refiemblent  aflez  aux  Européens  pour  la  taille 
&  les  traits  du  vifage.  Les  corps  y  font  peut-être  plus 
petits,  fur  tout  dans  les  femmes,  mais  pour  dédom¬ 
magement  les  jambes  &  les  cuilfes  font  fort  longues. 

Je  dois  pourtant  diftinguer  parmi  les  Indiens,  les 
habitans  de  Çalicut  qui  forment  comme  deux  races 
particulières,  différentes  entre  elles,  &  différentes  des 
autres  races  Indiennes.  Les  Naires  de  Calicut,  qui 
font  les  nobles,  font  bien  faits:  ils  ont  une  taille  éle¬ 
vée;  mais  on  voit  parmi  eux  de  certains  hommes  &  de 
certaines  femmes  qui  ont  les  jambes  aufli  groffes  que 
le  corps  d’un  autre  homme.  Cette  difformité  n’eft 
point  une  Maladie,  dit  Mr.  de  Buffon  (f),  elle  leur 
vient  de  nailfance;  il  y  en  a  qui  n’ont  qu’une  jambe 
&  d’autres  qui  les  ont  toutes  les  deux  de  cette  groffeur 
monftrueufe  ;  la  peau  de  ces  jambes  eft  dure  &  rude 
comme  une  verrue  :  avec  cela  ils  ne  laiffent  pas  d’être 


Q')  Au  même  endroit. 
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fort  difpos.  Voilà  un  étrange  écart  de  la  Nature  dans 
le  temps  c[u’elle  commence  à  donner  une  plus  belle 
forme  à  f  efpecc  humaine.  On  trouve  encore  des  hom¬ 
mes  à  groffes  jambes  à  Ceylaix  Pour  les  Moucois, 
qui  font  les^  Bourgeois  de  Calicut,  ils  femblent  être 
d’une  race  inférieure  à  celle  des  autres  Indiens:  car  ils 
font,  hommes  &  femmes,  plus  laids,  plus  jaunes, 
plus  malfaits  &  plus  petits 


CHAPITRE  CXVL 

II.  Les  Per  fans  ,  ks  Arabes ,  les  égyptiens  ^ 

les  Maures, 

O  U  s  ces  peuples  font  des  nuances  intermédiaires 
entre  les  Indiens  &  les  habitans  des  climats  les  plus 
tempérés  où  font  les  plus  beaux  hommes.  Du  ving¬ 
tième  degré  de  latitude  feptentrionale,  au  trente-cin¬ 
quième,  les  corps,  quoique  d’une  couleur  brune  &. 
bafannée,  font  beaux  &  bienfaits:  ils  préparent  par 
degrés  le  beau  teint  &  les  belles  proportions.  On 
trouve  chez  les  Maures  des  femmes  d’une  extrême 
blancheur,  d’un  teint  de  lys  &  de  rôles,  d’une  taille 
grande  &  dégagée* 


(*)  Voyages  de  François  Pyrard.  Recueil  des  VoytigQs  qui  ont 
fervi  à  Pétàblifleraent  de  la  compagnie  des  Ind^s  de  Hollande, 
Voyage  de  Jean  Huguens. 
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chapitre  cxvii. 

s 2.  Le$  EfpagnoJs^  les  Portugais^  les  François ^  les 
uîngloïs^  les  Uollandoîs s  les  Allemands^  les  Sué- 
dois  ^  les  Poionols  3  les  Danois. 

(3 ES  peuples  Européens  font  bienfaits,  ils  ont  les 
traits  réguliers ,  les  membres  bien  proportionnés ,  mais 
ils  ne  nous  offrent  point  encore  le  chef  dœuvre  de  la 
Nature,  cette  beauté  noble  &  fublime^  qui  plaît  par 
el'e-même,  &  non  par  lesmignardifes  de  l’art,  ni  par 
la  reffoLirce  des  paillons ,  ni  même  par  le  prellige  des 
grâces ,  le  fupplément  de  la  beauté.  Ce  qui  marque 
la  marche  graauée  &  variée  de  la  Nature, ce  qui  prou¬ 
vé  d’ùne  manière  fenfible  par  combien  de  nuances  elle 
s’élève  lentement  au  fuprême  degré  de  la  beauté, c’eft 
que  tous  ces  peuples  ont  un  air  naiionnal  qui  fait  que 
chacun  eft  différent  des  autres,  &  eft  auffi  aifé  à  di- 
fiinguer  par  la  phyfionomie,  que  par  le  langage  ou 
l’habillement.  Les  Efpagnols  tiennent  beaucoup  des 
habitans  de  la  Barbarie  par  une  taille  maigre  &  afîèz 
petite,  par  un  teint  jaune  &  bafanné;  cependant  ils 
ont  une  belle  tête  &  de  beaux  yeux.  Aux  environs 
de  Bidalfou  ils  ont  les  oreilles  d’une  grandeur  excelïîve. 
Les  Portugais  tiennent  des  Efpagnols.  Les  François, 
les  Ang’ois,  les  Hollandois  &  les  Allemands  font  plus 
blancs  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  ils  ont  auffi 
une  taille  plus  avantageufè.  Ils  font  encore  éloignés 
de  la  perfe&on  de  l’efpece  humaine.  En  comparant  les 
individus ,  on  trouve  que  la  plupart  font  audelfous 
de  la  beauté  médiocre.  On  rencontre  partout  des  traits 
à  demi-ébauchés,lesnez  aplatis, ou  aquilins,des  têtes 
communes,  des  figures  qui  ne  fignifient  rien,  des  mem¬ 
bres  mal-aflbrtis ,  des  corps  grêles  ou  trop  chargés  de 
chair,  des  ftatures  raccourcis,  des  jambes  maffives, 
des  mains  groffièrement  tournées;  dans  quelques  pro- 
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vinces  de  la  France  &  ailleurs  près  de  la  motié  de  Pes- 
pGCc  ell  concretaite.  Chez  tous  ces  Européens,  on 
compte  les  beaux  hommes  &  les  belles  femmes:  en¬ 
core  ce  ne  fopt  que  des  beautés  nationales,  c’eft-à- 
dire  des  beautés  fuivant  les  idées  qu’ont  produites  les 
plus  belles  formes  du  pays  (^)  parmi  lefquelles  on  en. 
trouveroit  bien  peu  qui  fuffent  dignes  de  fervir  de 
modèles  aux  peintres  du  vrai  beau.  Les  Danois  font 
les  plus  blancs  de  tous  les  peuples.  Mais  ce  blanc  de 
lait  trop  éblouïflant  n’eft  pas  favorable  à  la  beauté: 
il  eft  tade:  il  devroit  être  légèrement  bruni.  Auffi, 
tout  le  refte  égal^  une  blonde  n’eil  pas  auffi  belle 
qu’une  brune. 


CHAPITRE  CXVIII, 


]  3.  Les  jtaUens ,  les  Turcs  ^  les  Grecs  ^  les  ClrcaJJiens 

S  les  Géorgiens, 

A  U  centre  des  différentes  nations  nommées  dans 
les  deux  Chapitres  précédons  ,  on  trouve  les  Ita¬ 
liens  ^  les  Turcs,  les  Grecs,  les  Circaffiens  &  les 
Géorgiens.  Ces  peuples  font  ,  fans  contredit ,  les 
plus  belles  races  de  l’efpece  humaine.  Ils  jouiffent  de 
tous  les  avantages  naturels.  C’eft  chez  eux  qu’il  faut 
aller  contempler  le  chef-d’œuvre  de  la  Nature,  les 
plus  belles  formes  &  la  ftruélure  -la  plus  excellente 
fous  le  plus  beau  ciel. 

Dans  les  belles  Provinces  d’Italie, dit  Mr.  Winckel- 
mann,  on  voit  peu  de  ces  figures  ignobles  que  l’on 
rencontre  à  chaque  pas  au  delà  des  Alpes.  Les  traits 


(*■)  Ces  iddes  de  la  beauté  nationale  font  fi  fortement  emprein¬ 
tes  dans  l’efprit  des  Artiftes  que  Rubens  même ,  après  avoir  de¬ 
meuré  plufieurs  années_  en  Italie ,  n’a  pu  leur  en  fubflituer  de 
plus  parfaites ,  &  a  toûjours  deffiné  fes  figures  comme  s’il  u’eûç 
jamais  vu  que  les  formes  de  fou  pays. 
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y  font  partout  nobles  &  bien  marqués;  la  forme  du 
vifagc y  eft ordinairement  grande  &  pleine,  &  parfaite¬ 
ment  proportionnée  dans  toutes  fes  parties.  Cette 
beauté  de  forme  eft  frappante  jufques  dans  le  bas 
peuple.  La  tête  du  dernier  artifan  pourroît-être  pla¬ 
cée  dans  les  compofitions  héroïques  ;  &  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  trouver  parmi  les  femmes  de  la  der¬ 
nière  clalfe  du  peuple,  même  dans  les  villages  les 
moins  confidérables^  un  modèle  pour  faire  une  Ju- 
non.  Naples,  qui  jouit ,  plus  que  les  autres  provin¬ 
ces  d’Italie,  d’un  ciel  doux  &  tempéré,  produit  en 
quantité  de  ces  formes  dignes  de  fervir  de  modèle  au 
beau  idéal,  c’eft-à-dire  au  beau  naturel,  épuré, élevé 
jufqu’à  la  perfection  divine  Si  les  Italiens,  dit 

un  Anglois,  font  fèuls  capables,  parmi  les  modernes, 
de  peindre  la  beauté,  c’eft  qu’ils  ont  la  baie  de  ce  ta¬ 
lent  dans  les  belles  figures  qu’ils  ont  continuellement 
fous  les  yeux:  cette  contemplation  affidue  du  beau 
naturel  fait  qu’ils  le  copient  avec  tant  de  vérité 
On  voit  peu  de  vifages  grêlés  en  Italie. 

C’eft  dans  leur  propre  pays  que  les  Artiftcs  Grecs 
prirent  les  modèles  de  ces  ftatues  dont  nous  admirons 
les  fragmensj  &  qui,  toutes  mutilées  qu’elles  font, 
ferviront  éternellement  de  réglé  pour  les  belles  pro¬ 
portions.  Dans  l’ancienne  Grece,  il  y  a  voit  des  jeux 
pubiics  où  les  jeunes-hommes  venoient  difputerleprix 
de  la  beauté.  Les  prêtres  de  plufîeurs  Dieux,  nepou- 
voient  être  que  des  adoleftens  qui  euflént  mérité  ce 
prix  (§).  Il  y  avoit  de  femblables  fêtes  inftituécspour 
les  jeunes  filles  à  Sparte,  à  Lesbos,  à  Paros.  Polybe 
dit  qu’aucune  Nation  ne  pouvoir  être  égalée  aux  Grecs 
pour  la  beauté  (§§).  Le  lang  des  Grecs  modernes  quoi¬ 
que  fort  mélangé  eft  encore  renommé  pour  fa  beauté. (*) 


(*)  Hiftoi^e  de  T  Art  chez  les  Anciens ,  Tome  I.  Traduction 
Françoife. 

CY)  Là-même. 

(Y)  Paufanias  Lib.  VII.  êcJX. 

(§§}  Polyb.  Lib.  V, 
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On  ne  trouve  point  parmi  etix  de  nez  écrafê,  celui 
de  tous  les  défauts  qui  défigure  le  plus  un  vifage*  Un 
célèbre  Anatomifte  a  obfervé  que  les  têtes  des  Grecs 
&  des  Turcs  ont  la  forme  de  l’ovale  d’une  plus  belle 
proportion  que  les  têtes  des  Allemands  &  des  Fla¬ 
mands  Les  Artiftes  Grecs  fixèrent  les  idées  de 
la  beauté  d’après  les  modelés  de  leur  nation,  &  ces 
idées  ont  été  univerfellement  adoptées  partout  où  les 
arts  ont  fleuri.  On  en  retrouve  les  traits  dans  les  mê¬ 
mes  contrées,  ainfi  que  dans  la  Circaflie  &  la  Géorgie* 
On  y  retrouve  le  profil  Grec ,  le  premier  caractère  de 
la  beauté  du  vifage,  qui  n’admet  qu’un  enfoncement 
très  doux  &  très  Icger  entre  le  front  &  le  nez  ;  on  y 
retrouve  les  fourcils  des  Grâces,  ce  font  ceux  des  fem¬ 
mes  Circafflennes, qui,par  la  finefle  &  la  fubtilité  des 
poils,  ne  femblent  être  qu’un  filet  de  foïe  recourbé; 
ce  front  modérément  grand,  poli ,  &  également  cour¬ 
be  dans  tous  les  points  qui  fe  répondent;  les  yeux  & 
les  mains  de  la  Pallas  de  Phidias;  la  taille  riche  &  no¬ 
ble  de  la  Venus  Grecque;  cette  fublime  harmonie  de 
toutes  les  parties  du  corps  qui  frappe  dans  l’Antinous 
&  dans  Niobé.  Un  trait  de  beauté  remarquable  dans 
les  femmes  Géorgiennes,  Circalliennes  &  Turques, 
c’efl:  la  rondeur  pleine  du  menton  fans  apparence  de 
foflette.  Cette  foflette  n’efl:  en  effet  qu’un  agrément 
accidentel  qu’on  ne  trouve  ni  dans  Niobé ,  ni  dans  fes 
filles,  ni  dans  la  Pallas  que  poflede  le  Cardinal  Alba- 
ni,  ni  dans  l’Apollon  du  Belvedere  (f). 

Le  fang  de  Géorgie  eft  fi  univerfellement  beau  qu’on 
ne  trouve  pas  un  laid  vifage  dans  ce  pays^  &  la  Na¬ 
ture  a  répandu  fur  la  plupart  des  femmes  des  grâces 
qu’on  ne  voit  pas  ailleurs,  elles  font  grandes,  bien- 
faites,  extrêmement  déliées  à  la  ceinture,  elles  ont  le 
vifage  charmant  (J.).  Les  hommes  font  auffi  fort 


Ç*')  Vefal.  de  Corp.  hiim.  fabrîca.  Lib.  î.  Cap.  V. 

Hiftoire  de  l’Art  chez  les  Anciens,  par  Mr,  Winckelmann* 
(1)  Voyages  de  Chardin  ;  Hifloire  Naturelle  générale  &  par»* 
ticulière  &c. 


i 
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beaux  (§>  Les  femmes,  dit  Struys,  font  fort  belles 
&  fort  blanches  en  Gircaffie ,  &  elles  ont  le  plus  beau 
teint' &  les  plus  belles  couleurs  du  monde;  le  front 
grand  &  uni,  les  yeux  grands,  doux  &  pleins  de  feu, 
le  nez  bienfait^  les  le vres  vermeilles ,  la  bouche  rian¬ 
te  &  petite,  &  le  menton  comme  il  doit  être  pour 
achever  un  parfait  ovale  ;  elles  ont  le  cou  &  la  gorge 
-  parfaitement  bienfaits ,  la  taille  grande  &  aifée,  les 
cheveux  du  plus  beau  noir:  11  eft  rare  de  trouver  en 
Turquie  des  bolTus  ou  des  boiteux,  les  hommes  y 
font  auffi  beaux  que  les  Géorgiens  ou  les  CircalTiens, 
les  femmes  y  font  belles  bientàites  &  fans  défaut.  Il 
n’y  a  femme  de  Laboureur  ou  de  payfan  en  Afie,dit 
Selon,  qui  n’ait  le  teint  frais  comme  une  rofe,  la 
peau  délicate  &  blanche-,  li  polie  &  fi  bien  tendue  qu’il 
femble  toucher  du  velours.  Cette  peau  douce ,  fatinée 
&  tranfparente  eft  un  don  précieux  de  la  température 
du  climat.  Les  femmes  Grecques  font  peut  être  en¬ 
core  plus  belles  que  les  Turques;  ou  plutôt  il  faudroit 
avoir  des  idées  bien  pure  de  la  beauté  pour  décider 
laquelle  de  ces  nations  mérite  la  pomme.  Les  habi- 
tans  de  Ifle  de  l’Archipel  partagent  auffi  les  avanta¬ 
ges  de  la  beauté  avec  leurs  voifms. 


CHAPITRE  CXIX. 

14,  Les  Patagons^  ou  Géants, 

A  l’extrémité  auftrale  de  l’Amérique  j’apperçois 
une  nouvelle  race  d’hommes.  Leur  taille  eft  le  dou¬ 
ble  de  la  nôtre,  &  leur  corps  a  plus  de  huit  fois  le 
volume  du  nôtre. 


É  gQnÎQ  yaginte  deI,Cynte  Awrelio  degli  Aiizi, 
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55  En  1522.  Magellan  e'tant  proche  du  détroit  apw 
pellé  de  fon  nom,  fit  defcendreau  port  nommé  de¬ 
puis  Saint-Julien,  divers  foldats  &  matelots.  Ceux- 
ci  étant  entrés  fort  avant  dans  les  terres,  trouvè¬ 
rent  une  maifon ,  féparée  en  deux  logemens.  Dans 
l’une  étoient  trois  hommes  de  la  hauteur  de  dix 
pieds,  &  dans  Tau tre  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Ils  amenèrent  par  adreflTe  un  de  ces  hommes  à  bord; 
les  deux  autres  fe  fauvèrent.  Ce  Géant  avoit  le 
gofier  fl  large  qu’il  y  faifoit  entrer  une  fléché  de  la 
longueur  d’un  pied  &  demi.  Il  étoit  fi  fort  qu’il 
fallut  huit  hommes  pour  le  lier.  Il  mangeoit  une 
corbeille  de  bifeuit,  &  buvoit  un  fceau-de  vin- 
Cette  terre  fut  appellée  terre  des  Géants  ou  des  Pa- 
tagons  &  conferve  encore  aujourd’hui  ce  nom. 
Magellant  trouva  que  les  côtes  de  l’un  &  de  l’autre 
côté  du  détroit  étoient  habitées  par  des  peuples 
gigantefques  ;  voici  comment  l’Auteur  s’en  ex¬ 
plique. 

5,  Les  habitans  de  l’un  &  de  l’autre  rive  font  ex- 
ceffivement  grands,  prefque  tous  de  douze  à  treize 
pieds,  mênie  davantage.  Ils  ont  la  couleur  blanche 
de-même  que  nos  peuples  feptentrionaux,  &  la 
voix  figroflè  &  fi  horrible,  qu’ils  femblent  plûtôt 
meugler  comme  les  bœufs  &  les  éléphans,  que  for¬ 
mer  une  voix  humaine.  Ils  font  fi  vifs  &  fi  agiles 
à  la  courfe,  qu’ils  devancent  les  cerfe;  ce  qui  efl: 
caufe  que  difficilement  nos  arquebufes  peuvent  les 
attraper  &  atteindre,  fi  ce  n’efi:  qu’ils  cheminent 
en  troupe,  ou  qu’ils  foient  pris  à  l’improvifte.  Une 
marque  de  leur  grande  force,  efi:  qu’un  feul  hom¬ 
me  leve  &  porte  un  tonneau  de  vin  dans  les  bat- 
teaux,  &  que  trois  ou  quatre  pouffent  à  la  mer  un 
bâtiment  qu’ à-peine  trente  de  nos  hommes  peuvent 
remuer.  Ils  ont  des  arcs  très-grands  dont  les  cor¬ 
des  font  de  boyaux  de  bêtes  fauvages  de  la  grofleur 
du  pouce.  Le  même  Hiftorien  parlant  des  peuples 
du  Chili,  voifms  des  Patagons  dit  qu’ils  égalent  ceux- 

,9  ci  en 
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5^  ci  en  grofleur  &  en  grandeur  qu’ils  font  de  douze 
55  pieds 

C’eft  à  l’extrémité  du  Chili ,  vers  les  Terres  Ma- 
gellaniques,  dit  Mr.  deBuffon,  que  fe  trouve,  à  ce 
qu’on  prétend  une  race  d’homrnes  dont  la  taille  eft 
gigantefqiie.  Mr.  Frezier  dit  avoir  appris  de  plufieurs 
Espagnols  qui  avoient  vu  quelques-uns  de  ces  hom¬ 
mes  ^  qu’ils  avoient  quatre  varres  de  hauteur,  c’eft- 
à-dire  neuf  ou  dix  pieds;  félon  lui,  ces  Géants,  ap¬ 
pelles  Patagons,  habitent  le  côté  de  l’eft  de  la  côte 
defèrte  dont  les  anciennes  relations  ont  parlé ....  En 
1709  les  gens  du  vaifleau  le  Jaques,  de  Saint-Malo, 
virent  fept  de  ces  Géants  dans  la  baie  Grégoire,  & 
ceux  du  vaifleau  le  Saint-Pierre,  de  Marfellle^  en  vi¬ 
rent  fix  dont  ils  s’approchèrent  pour  leur  offrir  du 
pain,  du  vin  &  de  l’eau-de-vie  qu’ils  refufèrent  quoi¬ 
qu’ils  eufîent  donné  à  ces  matelots  des  fléchés,  &  qu’ils 
les  enflent  aidés  à  échouer  le  canot  du  Navire  Ct)* * 

Mr.  de  Buffon  paroît  douter  qu’il  exifte  en  effet  une 
race  d’hommes  toute  compofée  de  Géants,  &  il  re¬ 
garde  toute  grandeur  au  delà  de  fix  pieds  comme  un  • 
accident,  &  non  une  différence  confiante  dansl’efpece 
humaine.  Plufieurs  favans  ont  nié  tout-à-fait  l’exi- 
ftence  des  Géants,  c’eft-à-dire  d’homme  de  dix  à  dou¬ 
ze  pieds  (§). 

Mr.  de  Maupertuis  difoit,  dans  là  lettre  fur  le  pro¬ 
grès  des  Sciences,  que  cette  terre  des  Patagons  fituée 
à  l’extrémité  auftrale  de  l’Amérique  méritoit  d’être 
examinée.  Tant  de  Relations  dignes  de  foi,  ajoutoit- 


Hifloire  Univerfelle  des  Indes  Occidentales  par  Witffiél:; 
‘Telliained,  Tome  II. 

et)  Voyez  le  Voyage  de  Mr.  Frezier,  Paris  1732.  page  75  & 
fuiv.  Hiftoire  Naturelle  générale  &  particulière  &c.  Tome  VL 
Edit.  in-i2. 

(*)  Au  ler.  Livre  de  Moïfe  Cliap.  III.  vers  i.  On  lit.  La 
„  i4tne  Année  Kedorlaomer  vint  avec  les  Rois  Tes  alliés ,  &  il, 
„  défit  les  Rephaïms  dans  le  Pays  cPAfiharoth ,  les  Zuzimes  dans 

le  pays  de  Ham^  &  les  Emîmes  dans  le  pays  de  Kïrlüthavm." 

L’Interprète  grec  prend  la  liberté  de  traduire  aiiifi  la  fin  da 
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il,  nous  parlent  de  ces  Géants  qn’on  nefauroit  guère 
railbnnablement  douter  qu’il  n’y  ait  dcuis  cette  région 
dc\'  hommes  dont  la  taille  eh  fort  différente  de  la  nô¬ 
tre.  Les  Traniaélions  Philofophiques  de  la  focieté 
Royale  de  Londres  parlent  d’un  crâne  qui  doit  avoir 
appartenu  à  un  de  ces  Gé  mts,  dont  la  taille  par  une 
comparailbn  très-exadte  de  fon  crâne  avec  les  nôtres, 
devoit  être  de  dix  ou  douze  pieds  (^).  A  examiner 
philorophiquement  la  chofe,  on  peut  s’étonner  qu’on 
ne  trouve  pas  entre  tous  les  hommes  que  nous  con- 
noiflons  la  même  variété  de  grandeur  que  l’onobferve 
dans  pluficurs  autres  efpeces;  pour  ne  s’écarter  que  le 


verfer ,  &  il  défit  les  Géants  qui  étaient  dans  le  pays  dé/Jftarot.  Ort 
cfl;  étonné  de  trouver  des  Géants  dans  la  verfion  Grecque,  des 
Géants  dont  l’Original  ne  dit  mot.  Les  Interprétations ,  que  les 
Rabbins  font  des  noms  licphaïin  ^  Zufim  ^  NephUim^  Enakim^ 
Emhn ,  ne  prouve  nullement  que  ce  fullcht  des  peuples  de  Géans  , 
anais  feulement  des  hommes  courageux,  cruels,  intrépides , forts 
^  robiifles ,  qui  avoient  l’ai-  menaçant  &  l’œil  ardent  comme  le 
Rion,  ainfi  qu’il  eft  écrit  au  Chap  XII.  de  Nombres. 

Les  Efpions  que  Moïle  envoya  à  la  découverte  de  la  terre  pro¬ 
duire  rapportèrent  „  qu’ils  avoient  vû  les  peuples  de  Nephèlim^ 

iflus  des  anciens  Onakims ,  &  que  les  Ilraëiites  auprès  d’eux 
jj,  n’étoient  que  des  Cigales.” 

Suppofons  que  la  taille  des  ïfraëlites  étoit  audelTous  de  cinq 
pieds ,  &  que  celle  des  peuples  de  Nephilim  fut  de  cinq  piés 
ocinq  pouces  ;  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  qu’ils  paruflent  des 
Géans  aux  yeux  d’un  efpion  lâche  &  timide  à  qui  la  fraieur 
^rodit  les  objets*  Les  peuples  du  pays  de  Canaan  étoient  par 
rapport  au  peuple  Juif,  comme  aujourd’hui*  Ceux  de  la  Zone 
tempérée  par  rapport  à  ceux  de  la  Zone  glaciale  ou  de  la  Zone 
torride  :  comme  les  germains  que  Tacite  appelle  homines  immenjie 
procéritatis^^  à  l’égard  des  Lappons  qui  ne  font  auprès  d’eux 
^ue  des  Cigales. 

Il  y  a  dans  chaque  nation  des  homfties  extfaoixiinaîres  en  force 
^  en  hauteur  à  Paris  on  vit  en  1756.  un  homme  de  r  pieds  5  pou¬ 
ces  6  lignes*  Tel  étoit  Goliath  parmi  les  Phililtins  l’hiftoire 
fainte  nous  a  îaifTé  la  mefure  exaéle  de  fa  taille  :  il  avoit  6  cou¬ 
dées  &  trois  palmes  de  haut.  La  palme  étoit  la  largeur  de  qua¬ 
tre  doigts.  La  Coudée  revient  à  peu  près  au  pié  de  Roi.  Goliat 
îivoit  donc  environ  6  piés  huit  pouces ,  taille  alfez  extraordinaire 
pour  le  peuple  Juif  qui  n’avoit  guère  plus  de  cinq  piés. 

Le  Chevalier' Hans  vSloane  donna  le  10  Décembre  1727  tilte  dis- 
fertation  Critique,  imprimée  dans  les  mémoires  de  l’Academie 
«ieji  Sciences  de  Paris  ou  il  fait  voir  que  les  dents  &  Ids  os  des 


P  H  I  L  0  s  O  P  H  I  Q  U  Ë  s  &d  îp^ 

moins  qu’il  eft  poffîble  de  la  nôtre,  d’un  Sapajou  â 
lift  gros  Singe,  il  y  a  plus  de  différence  que  du  plus 
petit  Lappon  au  plus  grand  de  ces  Géants  dont  ics 
voyageurs  nous  ont  parlé. 

Ces  hommes  méritcroient  fans  doute  d’être  connus^ 
continue  Mr.  de  Maupcrtuis  :  la  grandeur  de  leurs 
corps  feroit  peut-être  la  moindre  chofe  à  obferver: 
leurs  idées,  leurs  connoiflances ,  leurs  hiftoircs,  fe- 
roient  bien  encore  d’une  autre  curiofité  (f)i 
On  ne  tardera  peut-être  pas  long -temps  à  être  à 
même  de  faire  ces  recherches.  Les  derniers  vailfeaux 
Anglois,  qui  ont paffé  le  détroit  de  Magellan,  ont  en- 


prétendiis  géants  ne  font  en  effet  que  les  dents  &  les  os  dés  Ëié° 
phans,  des  Baleines,  de  THipopotame  ou  d’autres  bêtes  fembla- 
blés.  Il  en  ell  de  même  des  fquelettes  de  12  de  20 ,  de  30  cou¬ 
dées  dont  parle  Philollrate,  celui  de  46  coudées  qü’on  trouva 
félon  Pline  dans  la  Caverne  d’une  montagne  en  Eréte  ;  celui  de 
60  Coudées  dont  parle  vStrabon ,  qui  fut  trouvé  en  IMauritanié  •  & 
qu’on  prit  pour  le  fquelette  d’Anthée.  Tel  eft  encore  le  fquele’tte 
Eléphantin  qui  fut  trouvé  près  de  Trapani  en  Sicile .  &  qu’on  nrit 
pour  Poliphéme  lui-même.  ■  .  ^  ^  P 

En  1630.  Un  Gentilliommé  de  Tunis  aîarit  découvert  un  fqjié- 
lette  d’une  grandeur  prodigieufe ,  en  envoya  une  dent  au  favant 
M.  Peyrefch  :  tous  ceux  à  qui  il  la  montra  la  prirent  pour  la  denc 
d’un  Géant.  Quelque  tems  après  un  Eléphant  en  vie  aiant  été 
montré  à  Toulon,  Mr.  Peyrefdi  donna  ordre  de  l’amener  à  fa. 
maifon  de  Campagne,  dans  le  delTein  d’en  examiner  à  loifir  les 
dents ,  dont  il  fit  prendre  l’impreffion  en  cire ,  &  trouva  que  là. 
prétendue  dent  de  Géant  qui  lui  avoit  été  envoyée  de  Tunis  , 
étoit  la  dent  molaire  d’un  Eléphant. 

,  En  1678.  On  envoya  de  Conftantinople  à  Vienne  une  dent  qus 
l’on  difoit  avoir  été  trouvée  aux  environs  de  Jerufalem  dans  unes 
caverne  fouterraine  fort  Ipacieufe ,  ou  il  y  avoit  le  tombeau  d’ua 
Géant  avec  cette  infcrlption  ert  caradères  Caldaïques,  Cl  gU  U 
Géait  Hog.  d’où  j’on  coiijeéluroit  que  c’ avoit  été  la  dent  de  Hog 
Roi  de  Bafan  qui  fut  défait  avec  tout  fou  peuple  les  Rephaims 
par  Moïfe  :  Mais  _  on  trouva  que  c’étoit  la  dent  d’un  Elephanti 
L’Empereur  a  qui  on  vouloit  la  vendre  deux  mille  écus  la  fiç 
îenvoyer  k  Conftantinople. 

yoilk  à  peu  près  tout  ce  qu’on  a  dit  pour  prouver  qft’il  h’y  si 

Îioint  de  Géants  ;  mais  ces  raifonnemens  ne  peuvent  rien  contrai 
a  réalité  des  faits. 

(*)  Tranfaél-.  Philof.  No.  168  &  169. 

Lettre  fur  le  progrès  des  Sciences,  dans  les  Oeuvres  d« 
Mr,  «!c  Maupertuis  Toiae  II. 
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fin  reconnu  la  vérité  de  ce  qu’on  n’avoit  jufqu’ici  re¬ 
gardé  que  comme  douteux  ou  feulement  vraifembla- 
ble.  On  n’a  pas  vu  feulement  quelques  uns  de  ces 
Géants,  on  en  a  vu  une  horde  de  plus  de  trois  cens. 
On  en  a  amené  en  Europe  ;&  nous  fommes  à  la  veille 
de  découvrir  bien  des  particularités  concernant  les  ter¬ 
res  aultrales  &  ces  grands  hommes  qui  les  habitent. 
L’exiftence  d’un  nombre  aufïi  confidérable  étant  une 
fois  conftatée ,  on  ne  peut  plus  dire  que  leur  grandeur 
extraordinaire  eft  un  fimple  accident.  Ce  doit  être 
une  variété  confiante  dans  l’erpecc.  Une  fimple  diffé¬ 
rence  individuelle  ne  pourroit  pas  porter  la  grandeur 
de  l’homme  au  double,  &  fon  corps  à  un  volume  huit 
fois  plus  confidérable  que  le  volume  ordinaire. 
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QUATORZIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  CXX. 

Ias  Mmfire:, 

Il  manqueroit  quelque  cliofe  au  Traité  de  la  grada- 
tion  naturelle  de  l’Etre,  fi  j^oubliois  de  parler  de  cer¬ 
taines  formes  particulières,  que  nous  appelions  mon- 
ftrueufes  parce  qu’elles  femblent  s’éloigner  de  la  régu¬ 
larité  &  de  l’uniformité  des  autres  produdtions  natu¬ 
relles.  Ces  combinaifons  bifarres  des  élémens  de  l’a¬ 
nimalité,  que  l’on  attribue  aflez  communément  à  des 
accidens,font  diltribués  le  long  de  la  chaîne  des  Etres, 
&  me  femblent  entrer  dans  le  plan  général.  Ces  va¬ 
riations  de  la  forme  prototype,  qui,  en comparaifoti 
des  autres,  admettant  un  excès,  un  défaut,  une  dif¬ 
formité  ou  un  déplacement  de  parties,  n’ont  point  la 
conlbance  des  autres  formes:  elles  ne  font  fouvent  que 
remontrer  &  difparoître,  fans  engendrer  des  formes 
analogues.  Car  fi  la  monftruofîté  eft  à  un  certain  de¬ 
gré,  c’eft- à-dire,  fi  elle  apporte  de  tels  changemens 
dans  l’organifation  du  fujet  qu’elle  affeéte  ,  que  cet 
individu  ait  plus  de  traits  de  différence,  que  de  rap¬ 
ports  de  conformité  avec  les  autres  Etres,  il  fe  trouve 
ifolé,  fans  pareil  auquel  il  puiffe  s’unir  avec  fuccès,&: 
çonféquemment  incapable  de  produire.  Mais  la  dif¬ 
formité  ne  va  pas  toujours  jufqu’à  ce  point,  St  lors¬ 
qu’elle  ne  fe  trouve  que  dans  les  extrémités,  ou  avec 
un  tel  tempérament  qu’elle  n’occafionne  point  de  de- 
fordre  confidérable  dans  l’économie  organique,  loin 
de  nuire  à  la  génération, elle  fe  perpétue, elle  fe  trans¬ 
met  de  proche  en  proche,  quelquefois  avec  des  ca¬ 
prices  &  des  changemens  qui  ont  quelque  chofe  d’é- 
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trange.  I  a  famille  des  fexdigitaires ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  en  cft  une  preuve  fiiffifante. 

Les  Pierres,  les  plantés  &  les  animaux  ont  leurs 
monftres.  c’cft-a-dire  des  individus  qui  s’éloignent  des 
formes  ordinaires,  félon  l’idée  que  nous  nous  en  fom- 
ines  faîte*  car  le  mot  de  monjîre ^zommQ  celui  d^e/pece^ 
exprime  un  fimple  rapport  qui  n’a  d’exiftence  que  dans 
notre  façon  de  concevoir.  Après  avoir  circonfcrit  les 
CEUvres  de  la  Nature  dans  de  certaines  bornes  de  ré¬ 
gularité  &  d’uniformité ,  nous  appelions  monftre  tout 
ce  qui  s’en  écarte;  tout  comme  après  avoir  divifé  fes 
productions,  nous  appelions  efpecc  différente  chaque 
collecftion  d’Etres  que  produit  cette  divifion  de  l’en- 
lèmble,  Etendons  la  fphère  de  nos  idées  :  ne  formons 
point  de  petits  fyflèmes  dans  un  grand.  Croyons  que 
les  formes  les  plus  bizarres  en  apparence,  à  quelque 
degré  qu’elles  le  foient,  appartiennent  néceffairement 
&  eflentiellement  au  plan  univerfel  de  l’Etre  ;  que  ce 
font  des  métamorphofcs  du  prototype  auffi  naturelles 
que  les  autres,  quoiqu’elles  nous  offrent  des  phénor 
mènes  difiérens  ;  qu’elles  fervent  de  paffage  aux  for^ 
mes  yoifines  ;  qu’elles  préparent  &  amènent  les  com- 
binaifons  qui  lesfuivent,  comme  elles  font  amenées, 
par  celles  qui  les  précédent;  qu’elles  contribuent  à 
l’ordre  des  chofes,  loin  de  troubler.  Ce  n’efl  peut* 
être  qu’à  force  d’êtres  que  la  Nature  parvient  à  pro¬ 
duire  des  Etres  plus  réguliers,  &  d’une  organifation 
plus  fymmétrique.  Qui  nous  répondra  qu’au  com¬ 
mencement  il  n’y  a  pas  eu  beaucoup  plus  de  ces  pro¬ 
duits  monftrueux,  que  de  formes  plus  régulièrement 
organifées.?  Si  c’ellle  contraire  aujourd’hLii,c’eft  que 
ces  monftres  manquent  des  facultés  néceffaires  pour  fe 
reproduire,  la  faculté  générative  étant  attachée  à  une 
certaine  combinaifon  d’organes  plus  régulières,  ils  ont 
du  périr,  &  laiflèr  la  place  aux  Etres  mieux  prgani- 
fés.  ‘  Les  formes  néanmoins  n’en  font  pas  tout-â-fait 
perdues,  &  nous  en  voyons  reparoître  quelques-unes 
de  temps  à  autre.  Ce  n’eft  point  un  vice  dans  la  Na¬ 
ture,  que  dans  la  multitude  infinie  des  combinaifons 
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de  k  matière  il  y  en  ait  qui  ne  doive  t  que  n-on- 
trer  &drparoîcre^  parce  qu’elles  ne  fauroient  llbri- 
fter  par  elles-mcmes. 

Les  Etres  éloignes  dans  l’échelle  font  des  monffcrcs 
les  uns  par  rapport  aux  autres,  parce  que  leur  forme 
eft  très  diflcmbfable  ^bit  pour  le  nombre,  l’e'pece  ou 
la  fituation  des  parties  Sans  comparer  des  Lires  éloi¬ 
gnés,  prenons  des  individus  de  la  mê»r>c  efpcce,  mais 
de  race  différente:  un  homme  à  queue  de  lio’m o^ne 
fèroit-il  pas  un  monftre  à  Paris?  Une  femme  Llocten- 
tote  avec  Ibn  tablier  de  chair  ne  fcroit-cllc  pas  un 
monftre  dans  un  férail  de  Conftantin<'ple^  Il  y  a  des 
races  d'hommes  dont  la  tête  eft  ff  enfoncée  entre  les 
épaules,  qu’elle  femble  occuper  la  place  de  la  poitri¬ 
ne  d  y  en  a  d’autres  dont  une  jambe  grolle  comme 
le  corps,  fait  difparoî.tre  l’autre  qui  eft  grêle  &  me¬ 
nue,  de  forte  que  ces  hommes  femblent  n’avoir  qu’u¬ 
ne  jambe  &  un  pied.  Toutes  ces  conformations  rnoii- 
ftrueufès  ne  le  font  que  comparativement  &  fuivant 
les  idées  que  nous  nous  (bnirnes  forgées  d’après  les 
formes  qui  fe  préfentent  le  plus  communément  à  nos 
yeux,  &  que  nous  voyons  fe  fuccéder  avec  le  plus 
d’uniformité. 

Peut  être  que,  dans  quelques-uns  des  mondes  qui 
roulent  (ur  nos  têtes, les  Etres  qui  font  réputés  infor¬ 
mes  dans  le  nôtre  ,  compofent  des  races  conftantes 
parmi  lefquelles  nous  ferions  des  monitres.  On  n’y 
voit  pas  de  contradiction. 


CHAPITRE  CXXI. 


Des  Mofiftres  fojpks. 

O  N  ne  peut  guère  douter  que  parmi  les  pierres  St 
les  métaux,  il  n’y  ait  de  ces  Etres  bizarres  &  ambi¬ 
gus  qui  s’écartent  de  la  conformation  ordinaire  de  leur 
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efpece.  Il  peut  y  en  avoir  parmi  les  Tels,  dans  le  ré¬ 
gné  aqueux.  Mais  comme  le  plan  des  premières  com- 
binaifons  de  la  matière,  eft  moins  régulier  dans  fès 
proportions  relativement  aux  Etres  fupérieurs,  les 
monftres  foffiles  doivent  nous  être  moins  fènflbles  :  ce 
qui  fait  que  nous  ne  fommes  pas  en  état  d’en  juger. 
Ces  concrétions  pierreufes,  les  ftalaètites,  les  préten¬ 
dues  pétrifications  ne  feroient- elles  point  autant  de  de- 
•  vcloppemens  monftrueux  des  germes  lapidifiques^  ou 
de  combinaifons  vicieufes  des  élémens  des  pierres  ? 


CHAPITRE  ÇXXIÎ. 


Des  conformations  monflrueufes  parmi  les  végétaux-, 

I^Es  monftres  ne  font  pas  rares  parmi  les  végé¬ 
taux:  ils  le  feroient  encore  moins,  fi  l’on  y  failbit 
plus  d’attention.  Un  citron  qui  en  renferme  un  au¬ 
tre;  une  poire  qui  en  enfante  up  fécondé,  &  celle-ci 
jettant  par  fa  tête  une  branche &plufieurs feuilles;  une 
autre  poire  dont  la  partie  fupérieure  porte  prefqu’au 
milieu  du  calice  un  bouton  duquel  fbrtent  deux  per 
tites  feuilles  &  cinq  fleurons  auprès  des  feuilles,  gar¬ 
nis  chacun  de  leurs  étamines  &  piftils;  une  rofe  du 
centre  de  laquelle  s’élève  une  branche  de  rofîer ,  telle 
que  les  nouvelles  pouffes  ou  bourgeons  des  rofiers; 
trois  rôles  qui  s’élèvent  graduellement  l’une  fur  l’au¬ 
tre  le  long  de  la  même  tige  (^) ,  font  autant  de  pro¬ 
ductions  végétales  où  le  cours  ordinaire  de  la  Nature 
paroît  dérangé  &  même  renverfé. 


C*)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  Le  Journal  des  Savans ,  an.  1679.  Les  Nouveaux  Com¬ 
mentaires  cle  l’Académie  Impériale  de  Petersbourg,  Tome  VI.  & 
}t  Livre  intitulé  ;  La  Nature  Tome  IV. 
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CHAPITRE  ÇXXIU. 

Animaux  MmjiruSux, 

Quatre  efpeces  de  Monftres. 

O  N  divife  les  Monftres  en  quatre  efpeccs  faivant 
la  nature  de  leur  dilformité  qui  peut  fe  rapporter  à 
quatre  chefs  prinçipaux. 

Première  ejpece, 

La  première  efpece  comprend  les  monftres  qui  le 
font  par  la  conformation  extraordinaire  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties,  quoique  du  refte  le  nombre  & 
la  place  de  ces  parties  foient  comme  dans  les  autres  in¬ 
dividus. 

Seconde  ejpece. 

On  met  dans  la  fécondé  efpece  des  monftres  tous 
ceux  qui  ont  quelque  partie  déplacée,  eût-elle  d’ail¬ 
leurs  la  conformation  qu’elle  doit  avoir. 

Troijîéme  efpece* 

La  troifiéme  efpece  de  monftres  renferme  ceux  à 
qui  il  manque  quelque  partie  foit  extérieure  j,  foit  in¬ 
terne;  &  on  les  nomme  mnnftres  par  défauts. 

Quatrième  efpece, 

Les  monftres  delà  quatrième  claflTe  font  ceux  qui  ont 
plus  de  parties  que  l’état  naturel  ne  le  comporte, qui, 
par  exemple  ont  deux  têtes  fur  un  corps ,  ou  deux 
corps  fous  un  tête,  fix  doigts  à  une  main,  ou  à  un 
pied,  ou  aux  deux  mains  &  aux  deux  pieds, 

On  nomme  ceux-ci  Mmflres  par  excès. 


Il  y  a  des  monflres  qui  n’appartiennent  qu’à  une 
de  ces  quatre  clafles;!!  yen  a  aiiffi  qui  appartiennent  à 
deux  clailès,  à  trois  clafTcs^  ou  même  aux  quaires^ 
ayant  des  traits  de  difformité  de  plufieurs  ou  de  tous 
les  genres:  car  il  y  en  a  qui  ont  quelques  parles  d’u^ 
ne  conformation  monftrueufe,  qui  ont  d’autres  par¬ 
ties  déplacées,  qui  manquent  de  certains  membres^ 8ç 
qai  en  ont  d’autres  fii perdus. 

En  Géométrie,  entre  deux  figures  régulières,  teil¬ 
les  que  le  triangle  équilatcra.  &  le  quarré  ou  le  cer¬ 
cle,  il  y  un  très-grand  nombre  de  figures  irréguliè¬ 
res.  C’eft  la  même  chofe  dans  les  formes  de  l’Etre; 
&  ceux  qui  ont  regardé  lesnaonflres  comme  des  inter=- 
médiaires  entre  les  produdtions  plus  régulières,  par  oèt 
Je  prototype  a  du  paTer  avant  que  de  revêtir  des  for¬ 
mes  mieux  ordonnées,  ont  foutenu  un  fentiment 
très-conforme  à  la  marche  de  la  Nature,  qui  a  du 
remplir  toutes  les  nuances,  &  conféquemment  faire 
bien  des  monftres  tant  par  défaut  que  par  excès tant 
par  la  conformation  extraordinaire  que  par  le  dépla¬ 
cement  de  leurs  parties,  avant  que  de  produire  des 
lyftèmes  organiques  auffi  bien  Tymmétrifos  que  ceux 
qui  nous  ont  fourni  la  matière  de  cet  ouvrage.  Com¬ 
bien  d’effais  ont  du  précéder  le  jufte  nombre  &  la 
proportion  exaéte  des  parties,  qui  nous  frappent  dans 
les  œuvres  de  la  Nature  ? 


CHAPTTR  P.  CYYIV, 

« 

Monjfres  qui  font  tels  par  la  conformation  extraordinaire 
de  quelques-unes  de  leurs  parties:^  foit  marieur  es 

ou  extérieures* 

LiEs  premiers  monftres  de  cette  efpece  font  les  mu¬ 
lets  dont  la  conformation  totale  s’éloigne  plus  ou  moins 
de  celles  des  deux  individus  dont  ils  proviennent.  Le 


P  Fî  I  L  0  s  0  P  H  I  Q  U  E  s  &c.  203 

mulet  ne  reflemble  ni  à  l’âne  ni  au  cheval ,  &  ii’eft 
réellement  ni  âne  ni  chevaU  quoiqu’il  parucipe  de 
nature  de  l’un  &  de  l’autre.  Le  mulet  provient  ou 
d’un  cheval  &  d’une  ânefle,  ou  d’un  âne  &  d’une  ca- 
valle,  ou  d’un  onagre  &  d’une  jument.  Le  muléc 
provenu  d’un  âne  &  d’une  cavalle,  reiremble  beau- 
couD  à  l’âne  par  la  forme  du  corps,  la  longueur  des 
oreilles  &  la  brièveté  de  la  crinière,,  mais  û  rcirembie 
plus  à  la  cavalle  par  la  grandeur.  Comme  l’àne,^  il 
a  une  queue  longue  qui  n’a  de  crihs  qu’à,  Iqn  extré¬ 
mité.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  elt  le  noir,  ou  un 
brun  noirâtre.  Il  braie  comme  l’âne,  &.  comme  lui, 
il  a  fur  le  dos  une  croix  d’une  couleur  plus  tbncée 
que  celle  du  relie  du  corps 
Il  ell  très  rare  que  le  mulet  &  la  muleengcndrent^ 
quoiqu’ils  Ibient  fort  chauds  &  ardens  pour  l’accou¬ 
plement:  cependant  on  vit  en  1703  une  mule  à  Pa- 
lerme,  en  Sicile;  qui  à  l’âge  de  trois  ans  engendra  un 
poulain;  elle  le  nourrit  de  Ibn  lait  dont  elle  avoit  une 

alfez  grande  abondance  Ct)* 

Le  mulet  qui  provient  de  l’accouplement  du  coq 
avec  la  femelle  d’un  canard,  ell  une  efpece  de  Ca¬ 
nard  qui  a  les  pieds  parfaitement  relTemblans  à  ceux 

coq.  ,  A  n.  1 

On  peut  mettre  au  nombre  des  memes  monltres  les 

deux  œufs  fuivans  qui  n’avoient  d’autre  monftruofité 

que  les  marques fmgulières  empreintes  fur  leur  coque. 

Le  foir  du  Lundi  2  Décembre  1680.  lorfque  la  comete 

fe  voyoit  au  ciel,  une  poule  qui  n’avoit  point  encore 

fait  d’œufs,  après  avoir  chanté  d’une  façon  &  d’un 

ton  plus  aigu  qu’a  l’ordinaire ,  &  fait  beaucoup  de 

bruit ,  fit  un  œuf  d’une  groffeur  au-delà  de  la  groffeur 

naturelle,  marque  non  d’une  comete,  mais  de  plu- 

fieurs  étoiles.  Quelques  années  auparavant  on  avoit 

montré  à  Mr.  Caffini  à  Boulogne  une  coque  d’œuf 


(*-)  Diélionnaire  d’Hiftoire  Naturelle  au  mot  Mulet. 

CiO  Là-môme,  &  Mémoires  de  Trévoux  Oélobre  1703.  p. 
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fur  laquelle  étoît  empreint  en  relief  un  fbleii  parfaite- 
rnent  bien  formé,  &  on  l’affura  que  cet  œuf  avoit  été 
pondu  tel  perdant  le  temps  d’une  éclipfe  de  foleil  (*3. 

On  doit  ranger  encore  dans  la  meme  clalTe  un  en¬ 
fant  afîez  bien  conformé  à  l’extérieur  mais  à  qui  tou¬ 
tes  les  articulations  manquoient.  Tous  fes  os  étoient 
fondés  enfemb'e,  deforte  qu’ils  ne  formoient  qu’un 
feul  os  continu  (f). 


CHAPITRE  eXXV, 


Monpres  qui  font  tek  par  le  déplacement  de  quelques-unes 
de  leurs  parties^  tant  externes  qu'intérieures, 

ou  s  ne  rapporterons  que  trois  exemples  de  cette 
'  fécondé  efpece  de  monftres.  i.  Un  enfant  dont  la 
partie  inférieure  du  corps  étoit  tournée  à  contre- fens, 
c’eft-à-dire  le  devant  derrière,  &  le  derrière  devant. 
L’épine  du  dos  étoit  contournée  de  telle  forte  que  la 
face,  la  poitrine ^  &  le  ventre  étoient  vus  par  devant, 
tandis  que  les  parties  extérieures  de  la  génération  Jes 
genoux  &  les  pieds  fe  trou  voient  tournés  vers  le  der¬ 
rière  du  corps.  2.  Un  Soldat  invalide,  mort  à  72  ans, 
dont  toutes  les  parties  internes  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  étoient  tranfpolees,  celles  du  côté  droit  étant 
Il  tuées  au  côté  gauche,  &  celle  du  côté  gauche  occu¬ 
pant  le  côté  droit,  mais  fans  aucune  confufion.  Ce 
déplacement  ne  nuifit  en  rien  aux  fonétions  vitales  : 
ce  qui  prouve  que  cette  tranfpofition  eft  indifférente 
en  elle-même.  Peut-être  que  ce  Soldat  l’avoit  héritée 
de  fon  père,  &  qu’il  l’auroit  tranfmife  à  fes  enfans 
^s’il  en  avoit  eu,  Cet  homme  avoit  donc  le  cœur  à 


(p')  Journal  des  Savans  An.  i68i. 

(t)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 
An.  1716, 
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droite  &  le  foie  à  gauche.  Ce  Soldat  fut  diflequé  à 
Paris  en  i588  par  Mr.  Lemery.  On  avoit  vu  dans 
la  même  ville  en  1650  une  tranfpofition  de  parties 
femblables  dans  le  meurtrier  qui  tua  un  Gentilhomme 
croyant  tuer  le  Duc  de  Beaufort,  &  dont  le  corps 
après  avoir  été  roué  fut  ouvert  &  diflëqué  par  Mr^ 
Bertrand,  Chirurgien.  Le  Cadavre  du  Sr.  Audran, 
Cbmmilfaire  du  Régiment  des  Gardes  à  Paris  ^  ouvert 
après  fa  mort  en  ié57.  offrit  un  déplacement  pareil 
des  vifeères.  Frédéric  Hoffmann,  avoit  eu  auflî  occa- 
fion  d’obferver  ce  phénomène  dans  un  fujet  qu’il  avoit 
difféqué.  Ces  exemples  font  voir  que  la  fituation  or¬ 
dinaire  de  ces  parties  n’eft  pas  abfolument  nécelfaire 
à  la  vie,  &  que  la  fituation  contraire  ne  s’obferve  fi 
rarement  que  par  le  petit  nombre  des  dilfeétions  que 
l’on  fait.  D’ailleurs  ces  monftres  peuvent  engendrer, 

&  en  fe  multipliant  perpétuer  leur  conformation  fin- 
gulière  (*).  3.  Un  fœtus  monftrueux  qui  avoit  le 
cœur  en  dehors,  pendu  au  cou.  Voilà  un  déplace¬ 
ment  des  plus  bhàrres  que  l’on  puiffe  voir. 

jMMPMMBWMHWWMMWWTTrrT'Ill  nwarinw'-ii  |I||||  |I  >  . .  HTiiilp-  r  . .  1 

chapitre  cxxvi. 

Monjires  par  défaut. 

A  G  N  EAU  fœttis,  fans  tête,  fans  poitrine, fans  ver-  ^ 
tebres  &  fans  queue:  il  avoit  feulement  une  efpece  de 
ventre  au  bout  duquel  étoient  les  cuiffes,  les  jambes 
&  les  pieds  de  derrière. 

A  Quimper- Corentin  en  Bafle-Bretagne,  en  1583, 
naquit  un  petit  raonfhre  fort  fingulier  :  un  chien  de  la 
longueur  &  de  la  groffeur  d’une  belette ,  avec  des 
pieds  de  taupe,  fans  gueule  &  fans  yeux.  La  Nature 
îi’avoit  rien  fait  pour  fuppléer  au  défaut  de  ceux-ci; 


C3  tà-Bîôiiie,  Aanée  1733* 
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tnais  à  la  place  de  la  gueule,  elle  lui  avoit  donné  utié 
elpecc  de  petite  trompe  pour  fuccer,  &  fè  nourrir  à 
la  façon  des  infectes  qui  ont  une  trompe.  Il  vécut 
trois  jours 

Un  autre  chien  n’avoit  qu’un  œil,  &  point  de  nez 
ni  de  gueule.  Sa  tête  difforme  n’étoit  qu’une  maffé 
à  peu  près  ronde  ou  oblongue,  fans  autre  accompa- 
gn  ment  que  deux  oreilles  &  un  œiL  Le  refte  du 
corps  n’avoit  nen  de  monifrueux. 

Nous  avons  parlé  d’hommes  à  fix  doigts  à  chaque 
main  &  à  chaque  pied.  Un  autre  homme  n’avoit  à 
chaque  main  que  le  feul  doigt  index,  fans  qu’il  parût 
aucun  vehige  de  tous  les  autres  doigts,  excepté  une 
portion  du  p  mee  que  l’on  fentoit  fous  la  peau  entou^ 
chant  ces  mains  dffformes  (|). 

Un  enfant  venu  à  terme,  bien  formé  &  bien  nourri , 
mourut  prefque  en  nailfant,  il  fut  ouvert:  on  trouva 
qu’il  n’avoit  que  la  bafe  du  crâne, &  point  de  cerveau 
nj  de  cervèlet.  C’étoit  une  fille.  Un  autre  enfant 
mâle  vécut  douze  ou  quinze  heures,  quoiqu’il  n’eût 
aucune  trace  de  cerveau  ni  de  cervelet,  mais  fèule- 
ment  un  grand  efpace  vuide  à  leur  place.  Un  fœtus 
monftrueux  n’avoit  ni  cervelle  ni  cervelet,  ni  moelle 
épinière.  Un  enfant  venu  à  terme,  n’ayant  aufll  ni 
cerveau  ni  moelle  épinière,  a  pourtant  vécu  21  heu¬ 
res.  Mr.  de  Littré  dilTéqua  en  1701  un  fœtus  mon¬ 
ftrueux  qui  a  voit  vécu  huit  mois  dans  le  fein  de  la 
mère  où  elle  i’avoit  fend,  remuer  jufqu’à  ce  temps.* 
11  n’a  voit  que  la  bafe  du  crâne.  -Cette  bafe  étoit  cou¬ 
verte  d’une,  membrane  qui  étoit  double,  d’un  tilfu 
fort  ferré  ,  &  qui  ne  contenoit  dans  fa  duplicature  au¬ 
cun  vcltige  de  moelle,  mais  feulement  les  nerfs  &  les 
vailfeaux  Panguins,  qu’on  trouve  ordinairement  à  la 
bafe  du  crâne.  Les  nerfs  a  voient  feniiblement  leur 
commencement  à  la  fuperficie  inférieure  de  la  partie 


C)  journal  des  Savans ,  An.  1683. 

(t)  'MémQÎres  de  FAcadémie  itpyale  des  Sciences  de  PacUi 
an.  1733. 
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fupérieiire  de  la  membrane  qui  les  renfermoit  &  ils 
faifoient  trois  lignes  de  chemin  dans  la  du  plicature^ 
avant  que  de  furtir  de  la  baie  du  crâne  pour  s’aller 
diltribuer  aux  autres  parties  du  corps  Enfin  le  canal 
de  l’épine  de  ce  fœtus  monftrueux ,  étoit  ouvert  par 
derrière  dans  toute  fa  longueur  ^  de  la  largeur  de  neuf 
lignes,  il  étoit  tapiflë  de  la  même  membrane  que  la 
bafe  du  crâne;  elle  étoit  de  même  vuide  de  moelle  & 
contenoit  feulement  les  nerfs, &  les  vaiflTcaux  fanguins 
particuliers  à  l’épine.  Ses  deux  parties  étoient  telle* 
ment  colées  enfemble  ou  avec  les  vaiffeaux  qui  étoient 
dans  fa  duplicature,  qu’il  ne  reffcoit  entre  elles  aucune 
apparence  de  canal 

En  1709.  Mr.  Mery  reçut  d’un  Médecin  Danois  la 
defcription  d’un  fœtus  à  terme  monftrueux  par  la 
tête.  Elle  étoit  plus  petite  qu’à  l’ordinaire,  &  fa  face 
prefque  toute  couverte  de  poils  avoit  quelque  chofe 
d’affreux.  Au  milieu  du  front ,  il  y  avoit  une  petite 
protubérance  charnue^  &  direâement  au-dcffous  un 
œil  de  figure  triangulaire,  revêtu  de  les  paupières  gar¬ 
nies  de  leurs  cils;  mais  la  fupérieure  n’avoit  point  de 
fourcils.  Ce  fœtus  n’avoit  que  ce  feu  1  œil  dont  on 
diftinguoit  parfaitement  bien  la  conjon6tive,la  cornée 
tranfparente  &  la  prunelle.  Il  n’avoit  ni  bouche,  ni 
nez  ;  de-là  vient ,  dit-on ,  qu’il  ne  pouvoit  pas  refpi- 
rer  ^  ce  qui  lui  a  caufé  la  mort  peu  de  jours  après  être 
Ibrti  du  loin  de  fa  mère.  Les  oreilles  occupoient  la 
place  du  menton ,  mais  elles  n’avoient  point  de  con¬ 
duit  extérieur.  Nous  avons  dit  que  ce  petit  monftre 
n’avoit  point  de  nez;  il  ne  faut  pas  oublier  auffi  qu’il 
n’avoit  point  de  nerf  olfaètif,  &  que  l’os  ethmoïde 
étoit  fans  trous  il  auroit  donc  été  privé  de  l’odorat 
s’il  eût  vécu  (f). 

Un  autre  fœtus  fans  nez ,  &  avec  un  feul  œil  place 
au  milieu  du  front,  offre  des  circonftances  un  peu 
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difterentes.  La  place  du  nez,  étoit  unie,  plate  &  de 
niveau  avec  le  refte  de  la  face  :  la  peau  n’en  étoit  per¬ 
cée  d’aucune  ouverture;  le  delfous  de  cette  peau  étoit 
folide ,  n’ayant  point  les  creux  néceflaires  pour  for¬ 
mer  les  deux  fofles  nafales,  &  pour  l^er  les  lames 
ofleufes  avec  la  membrane  qui  les  tapiiïe  ;  auffi  tout 
cela  manquoit^&  on  n’en  obfèrvoit  aucun  veftige.  Le 
vifage  portoit  un  feul  œil  placé  au  centre  de  la  partie 
inférieure  du  front,  comme  on  nous  dépeint  celui  des 
Cyclopes.  Il  y  avoit  pourtant  deux  fourcils  qui  avoient 
confervé  leur  place  ordinaire  ainfi  que  les  deux  pau¬ 
pières  dénuées  de  cils.  Le  globe  de  l’œil  étoit  rond  à 
l’ordinaire,  &  compofé  de  la  conjonétive,  de  la  fclé- 
rotique  &  d’une  cornée  de  figure  ovale.  Au  travers 
de  cette  cornée  on  diftinguoit  deux  petits  corps  ronds* 
Le  globe  ouvert,  on  n’y  vit  point  de  choroïde,  mais 
on  reconnut  que  les  deux  petits  corps  ronds  étoient 
les  deux  yeux  renfermés  fous  une  même  enveloppe 
&  pofés  l’un  à  côté  de  l’autre.  Quoiqu’ils  n’euflent 
qu’un  globe  commun,  ils  avoient  chacun  fon  nerf 
optique,  fa  rétine,  fes  ligamens  ciliaires, fon  iris fon 
humeur  vitrée ,  fon  cryftallin.  Il  n’y  avoit  que  l’hu¬ 
meur  aqueufe  qui  leur  fût  commune.  Toutes  leurs 
parties  étoient  fort  petites,  excepté  les  deux  cryftal- 
îins  qui ,  à  peu  de  chofe  près ,  avoient  leur  grandeur 
naturelle 

En  171(5.  une  femme  accoucha  d’un  enfant  mort 
qui  n’étoit  ni  garçon  ni  fille,  car  il  ne  paroiflbit  fur 
fon  corps,  aucune  marque  de  lèxe ,  &  il  n’y  avoit  au 
dedans  aucune  des  parties  néceflaires  à  la  génération. 
Il  n’avoit  point  aufîi  d’anus;  &  les  feflTes  avoient  la 
même  rondeur  en  devant  que  par  derrière.  Il  fbrtit 
du  fein  de  fa  mère  avec  une  exomphale  où  le  foie,  la 
rate,  l’eftomac  &  tous  les  inteftins  étoient  renfermés. 


(*)  Là- même. 
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Les  felTes  n’étoient  réparées  en  devant  &  en  derrière 
que  par  une  petite  ligne  peu  profonde  (j). 

Le  même  Académicien  de  Paris^  que  je  viens  de 
•  nommer  dans  l’inftant  5  vit  Sidifféquaen  1720  unmon- 
ftre  humain  parfait  en  défaut.  C’etoit  une  fille  qui 
vint  à  fix  mois,  fans  tête,  fans  bras,  fans  cœur,faiis 
poumons,  fans  eftomac,  fans  reins,  fans  in  teftins  grê¬ 
les,  fans  foie,  fans  veficule  du  fiel,  fans  ratte,  lans 
pancréas.  Une  autre  fille  naquit  avec  elle  du  même 
accouchement  î  elles  étoient  toutes  deux  enveloppées 
dans  les  mêmes  membranes,  &  n’avoient  à  elles  deux 
qu’un  feul  placenta,  d’où  fortoit  un  cordon  unique 
qui ,  dans  le  milieu  de  fa  longueur  fe  divilbit  pour  s’al¬ 
ler  terminer  au  nombril  de  chaque  fœtus* 

Je  ne  puis  me  dilpenlèr  de  parler  encore  d’un  autre 
fœtus  monftrucux  par  défaut  dans  le  même  genre.  Ce¬ 
lui-ci  étoit  un  petit  mâle  fans  tête  3  fans  poitrine ,  fans 
bras,  n’ayant  que  le  bas  -  ventre ,.  les  lombes  ,  les 
hanches,  lescuiffes,  les  jambes  &  les  pieds,  en  un 
mot  n’ayant  qu’environ  la  moitié  intérieure  d’un 
corps  humain.  La  hauteur  de  ce  demi-corps  n’étoic 
que  de  fept  pouces,  mais  fa  grotTeur  étoit  énorme.  Le 
haut  ou  le  fommet  en  étoit  arrondi  &  couvert  égale¬ 
ment  par  la  continuation  uniforme  de  la  même  peau 
qui  en  couvroit  tout  le  refte ,  &  qui  étoit  partout  à 
l’ordinaire,  fans  aucune  altération  extérieure.  Les 
plantes  des  pieds  étoient  tournées  l’une  vers  l’autre, 
les  talons  en-haut  &  les  orteils  en-bas.  Environ  à  la 
diftance  d’une  ligne  &  demie  au  deflus  du  nombril  ;  il 
y  avoit  une  petite  éminence  cutanée,  en  forme  de 
bouton  mollalfe,  inégal,  &  garni  par  en-haut  de  pe¬ 
tits  poils  clair-femés.  Sur  un  des  bords  faillans  de  ce 
bouton,  on  voyoit  une  autre  petite  eminence  cutanée 
plate,  peut-être  femblable  à  une  très  petite  oreille  in¬ 
forme,  fans  ouverture.  Immédiatement  au  delTous 


C)  Là-même.  Année  1716. 
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de  la  portion  inferieure  de  la  circonfércace  du  bouton; 
étoit  un  petit  enfoncement  en  forme  d’embouchure, 
dont  la  largeur  &  la  profondeur  n’ctoient  pas  tout-à- 
fait  d’une  ligne!  Voilà  tout  l’cquivalent  d’une  tête, 
des  bras,  &  de  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  qui 
manquoit  à  ce  fœtus  (*). 


CHAPITRE  ÇXXVIL 


Monfïres  par  excès, 

i68i.  la  Relation  fui  vante  fous  ce  titre* 

5,  Le  Poulet  de  Mr,  Hevm  Avocat  au  parlement  de 
Bretagne  ^  envoyé  à  r  Auteur  du  Journal  avec 
une  Relation  exaSle  de  Jàn  tiijioire, 

5,  Parmi  plufieufs  poulets  qui  furent  éclos  fur  la  fin 
5,  de  l’été  dernier  dans  un  village  à  trois  lieues  de  Ren^ 
5,  nés,  il  s’en  trouva  un  d’une  forme  extraordinaire 
5,  ayant  quatre  pieds  &  quatre  ailes.  Le  payfan  chez 
5,  qui  ce  petit  monftre  parut,  eut  le  plaifir  de  là  voir 
5,  courir  &  manger^  avec  les  autres  poulets  pendant 
3,  quelque  ternps;  mais  un  jour  la  poule  frappée  plus 
3,  qu’à  l’ordinaire  à  la  vue  des  pieds  qu’elle  voyoit  en- 
3,  haut  en  ce  petit  poulet,  &  s’imaginant  fans-doute 
5,  qu’il  étoit  renverfé  par  terre  &  hors  d’état  de  le  re- 
3,  lever,  le  tourna  plufieurs  fois  de  part  &  d’autres 
5,  fens  deflus-defîbus  ;  mais  voyant  aes  pieds  &  des 
5,  ailes  de  tous  les  côtés ,  comme  fi  l’horreur  du  mon- 
5,  lire  l’eût  emporté  fur  la  tendrelfe  maternelle ,  elle 
55  le  tua  à  grands  coups  de  bec.  Un  Médecin  de  vil- 
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lage  ayant  eu  la  curiofité  d’arracher  le  gizier  pour 
„  voir  s’il  étoit  double  (ce  qui  ne  fe  trouva  pas)  rom- 
5,  pit  par  malheur  le  croupion  ^  en  introduilant  le 
5j  doigt  dans  le  corps. 

„  Mr.  Hevin  l’ayant  reçu  de  la  part  de  Madame  de 
5,  Launay  Gommât  fa  fille- à  qui  le  payfan  l’avoit  lui- 
5,  même  apporté  à  fa  Maifon  de  Campagne  qui  n’eft 
„  pas  bien  éloignée  de  ce  village,  il  fit  appeller  le.Sr. 
55  Moreau, l’un  des  plus  célèbres  Chirurgiens  deRen- 
5,  nés,  pour  l’ouvrir.  On  vuida  le  ventre,  &  on  ne 
„  laifla  dans  le  corps  du  poùlet  que  le  cœur,  le  foie 
,5  &  les  poumons  attachés.  Mr.  Hevin  vuida  enfuite 
„  la  tête  &  mit  le  poulet  dans  de  l’efprit  de  vin ,  où 
5,  il  s’eft  parfaitement  bien  confervé,à  la  réferve  du 
5,  plumage,  car  étant  de  l’efpece  de  ceux  que  l’on  ap- 
,,  pelle  en  Bretagne ,  de  la  grand’  race ,  dont  le  plu- 
5,  mage  eft  gris  moucheté,  il  eft  devenu  d’un  roux 
„  fort  pâle.’’ 

Le  poulet  monftrueux ,  confervé  dans  de  l’efprit  de 
vin,  accompagnoit  cette  Relation  envoyée  à  l’Auteur 
du  journal  des  Savans.  11  paroît  que  ce  poulet  n’avoit 
d’autre  monftruofité,  que  fes  quatre  pattes  &  fes  qua¬ 
tre  ailes.  Celui  dont  je  vais  parler,  que  j’ai  vu  Se 
poffédé,  avoit  d’autres  difformités ,  comme  on  le  voit 
Planche  X  fig.  1  &  2, 

En  1763-  un  payfan  demeurant  à  une  lieue,  ou 
environ  d’Amfterdam^  du  côté  de  porte  d’Utrecht, 
apporta  ce  poulet  à  un  Chirurgien  de  la  ville  ^  en  lui 
difant  qu’il  avoit  vécu  cinq  jours  entiers,  &  que  le 
fixiéme  la  poule  l’avoit  tué  à  coups  de  bec.  11  fe  tenoit 
fur  deux  pattes,  marchant  avec  peine  &  d’une  ma¬ 
nière  mal-adroite.  Ce  Chirurgien  l’acheta  le  mit  dans 
de  l’efprit  de  vin,  &  me  le  vendit  quelques  jours  après* 
Ce  petit  monftre  a  quatre  pattes  bien  formées,  deux 
de  chaque  côté:  deux  font  à  leur  place  ordinaire,  les 
deux  autres  font  plus  haut,prefque  fous  les  ailes, une 
de  chaque  côté.  '  H  n’a  que  deux  ailes  fans  aucune 
monftruofité.  Le  corps  eft  extrêmement  gros  à  pro- 
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portion  du  refte.  Il  n’y  a  qu’une  tête,  mais  elle  fcm- 
blecomporée  de  troL  t.tes;  auffi  on  remarque  trois 
becs  très-fenfibles  &  très  diftinéts  quoique  fort  près- 
les  uns  des  autres ,  &  prefque  fur  la  même  ligne  ho¬ 
rizontale:  feulement  celui  du  milieu  cft  un  peu  plus 
bas  que  les  deux  autres:  on  voit  auffi  trois  yeux,run 
eft  ouvert  &  placé  au  milieu  de  la  tête,  au  delfus  du 
bec  le  plus  bas  auquel  il  répond:  les  deux  au  très  yeux, 
couverts  de  leurs  paupières,  font  placés  de  chaque 
côté  de  la  tête.  Voilà  ce  que  cet  animal  a  de  plus 
monftrueux  à  Textérieur.  Comme  il  n’a  point  été  ou¬ 
vert,  &  qu’il  efi:  pafle  aujourd’hui  en  des  mains  étran¬ 
gères,  je  ne  puis^ rendre  compte  de  la  conformation 
des  parties  internes. 

La  Figure  i.  fait  voir  le  poulet  par  derrière;  IdiFig. 
2.  Le  montre  par  devant. 

A  l’occafion  de  ces  deux  poulets  monftrueux,  je 
,  rapporterai  un  fœtus  poulet  bien  plus  étrange  que 
ceux-là.  J’en  trouve  encore  la  Relation  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Savans  du  Lundi  28  Juillet  léSi.où  l’on  peut 
en  voir  la  figure. 

Extrait  iPum  Lettre  contenant  Phlftolre  &  la  defcriptlon 
dUm  petit  Monjîre^  écrite  d'yJvignon  le  22  du 
mois  de  Juillet  1681. 

„  Il  y  a  deux  jours'  qu’un  chirurgien  de  cette  ville 
■  qui  nourrit  chez  lui  des  poules  avec  un  coq  ^  en- 
„  tendant  fur  les  onze  heures  du  matin  nn  bruit  de 
5,  cris  extraordinaires  que  failbient  enfemble  &  tout- 
„  à-îa  fois  le  coq  &  les  poules,  eut  la  curiofité  d’aller 
,,  voir  le  fujet  de  leurs  cris.  11  trouva  tous  ces  ani- 
5,  maux  perchés  fur  des  pièces  de  bois.  Il  les  chafla 
5,  d’abord,  &  puis  cherchant  quel  pouvoit  être  l’ob- 
„  jet  qui  les  avoit  déterminés  à  crier  fi  fort,  il  trou- 
,,  va  en  cet  endroit  un  œuf  de  la  grandeur  ordinaire 
„  de  ceux  des  poules.^  Cet  œuf  n’avoit  point  de  co- 
que,' &  le  Chirurgien,  l’ayant  confidéré  au  jour. 
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„  s’appcrçut  qu’il  n’avoit  point  de  jaune.  11  fe  fit  ap- 
35  porter  uneaiîîctce,  &  ayant  percé  l’enveloppe  ou 
55  membrane  qui  concenoit  la  fubftance  de  l’œuf,  il 
35  la  veiTa  fur  rairiette5&  vit  d’abord  avec  furprife  au- 
5,  lieu  du  jaune  de  l’œuf  une  fubftance  glaireufe  aflez 
35  folide  de  la  couleur  d’une  chair  morte ,  &  dans 
55  cette  fubftance  la  figure  de  la  tête  d’un  petit  hom- 
55  me.  Je  l’ai  vue  &  examinée  fort  foigneuiement. 

5,  On  y  diftingue  parfaitement  le  front,  la  cavité 
35  des  deux  yeux,  fans  que  j’aie  pu  appercevoir  les 
55  yeux.  Le  nez  y  paroît  diftinétement,  &  avec  une 
5,  grande  lentille  de  verre  ori  le  voit  boutonné.  La 
5,  levre  d’en  haut  cft  à  proportion  plus  grande  que 
5,  celle  d’en  bas,  la  bouche  fort  fendue,  &  enfin  on 
55  y  voit  le  menton  au  deffous  duquel  il  n’y  a  plus  de 
55  matière:  tout  ce  vifage  n’eft  point  une  figure,  mais 
5,  un  vrai  relief. 

,,  Je  confiderai  fort  foigneufèment  le  defifus  de  la 
35  tête  où  l’on  diftingue  fort  bien  &  fans  peine  une 
35  fubftance  femblable  à  une  cervelle; dont  une  partie 
55  fur  le  milieu  a  la  forme  d’un  triangle,  j’ai  apperçu 
33  des  fibres  dans  ce  cerveau  qui  eft  à  découvert. 

5,  Toute  cette  tête  eft  de  la  grandeur  pour  le  moins 
3,  d’une  petite  noix,  &  le  vifage  à  peu  près  comme 
35  une  pièce  de  quatre  fols.  C’eft  une  Relation  de  vî/k 
55  que  je  vous  envoie.  On  doit  tenter  la  difléélion  de 
55  cette  petite  tête.  Si  je  puis  m’y  trouver,  je  vous 
55  en  ferai  fàvoir  le  fuccès.  En  attendant  il  ne  faut 
55  pas  oublier  de  vous  dire  que  cette  tête  a  voit  deux 
5,  aflez  grands  lobes  de  glaire  figée,  l!un  à  droite  U 
5,  l’autre  à  gauche  C*)*” 


(*)  Journal  des  Savans  an.  i<58i.  Tente  IX. 
de  Ilollunde. 


page  2^8. 


Edic, 


O  3 


214 


CONSIDERATIONS 

DîjJè^lon  dô  ce  Monflre^ 

„  ..  Dansledeflein  d’embaumer  ce  petit  mbnftre 
„  on  refLifâ  d’abord  de.  le  laifler  ouvrir.  Mais  trois 
55  jours  après  on  le  donna  enfin  à  diflTéquer,  parce 
55  qu’ayant  été  expofé  au  Ibleil  pendant  ce  temps-là ^ 
55  bien  loin  d’y  mieux  diftinguer  toutes  cliofes comme 
55  on  l’avoit  cru^  la  chaleur  avoit  liquéfié  affez  toute 
55  cette  matière  pour  la  rendre  méconnoilTable. 

55  Mr.  Luffin  le  fils,  chirurgien  &  très  habile  Ana- 
55  tomifte,  fit  donc  cette  difledtion  en  prefencede  Mr, 
55  Guifony ,  Chardon ,  &  Olivier  le  fils ,  Médecins 
55  d’Avignon.  Il  fépara  d’abord  la  première  glaire  qui 
55  paroiflToit  &  qui  étoit  fort  virqueufe,  après  laquelle 
55  il  s’en  trouva  encore  une  deuxième  intérieure  jau- 
55  nâtre,  telle  qu’on  la  voit  dans  un  œuf  couvé.  On 
55  découvrit  alors  cinq  petites  cavités  dans  l’endroit 
55  où  l’on  défignoit  le  cerveau ,  dont  l’entrée  de  cha- 
55  cane  réfiftoit  à  la  pointe  d’une  lancette.  Le  Long 
5,  de  la  prétendue  épine  du  dos  on  remarquoit  plu- 
55  fieurs  petits  cercles,  comme  ceux  qui  dans  les  vers 
5,  tiennent  lieu  de  vertebres.  Mais  à  la  fin  on  trouva 
55  une  membrane  qui  enveloppoit  généralement  le 
55  tout,  dans  laquelle  ces  Mefiieurs  ayant  fait  fquffler 
55  avec  une  paille,  on  vit  s’élever  une  peau  qui  for^ 
55  ma  une  cavité  allez  confidérable  à  l’endroit  ou  doit 
55  être  l’abdomen ,  dans  laquelle  on  diftinguoit  une 
55  forte  de  matière  graifleufe;  &  tout  cela  le  terminoit 
55  en  une  queue  ou  petit  cordon. 

5,  La  délicatefie  d’un  fi  petit  fujet  ne  permit  pas  à 
5,  ces  curieux  d’en  obfervcr  davantage,  même  avec 
55  les  inftrumens  qui  groffiOfent  les  objets, dont  ils  s’é-» 

55  toient  précautionnes  (*).’’ 

On  ne  feferoit  guère  attendu  à  trouver  un  eflai  de  la 
figure  humaine  dans  un  œuf  de  poule  :  ce  qui  eft  aulii 


{*■)  Là-môme,  page  33^. 
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étrange,  c’eft  ce  qu’ajoute  Mr.  Guifony  Auteur  de 
la  Relation  precedente,  au  lujet  du  coq  de  ce  pou¬ 
lailler.  Ce  coq  ayant  etc  facrifié  à  la  haine  publique 
&  à  la  fuperftition  parce  qu’il  fut  regardé  comme  la 
caufe  prochaine  de  ce  prodige  monftrueux ,  on  en 
fit  dilTéquer  les  bas- ventre  où  l’on  trouva  fur  la  région 
des  lombes  un  tefticule  unique  de  la  grolTeur  de  celui 
d’un  homme;  &  l’on  a  affuré  que  jamais  on  ne  l’avoit 
vu  cocher  les  poules  dont  l’une  avoit  pondu  un  œuf  fi. 
extraordinaire 

Je  me  fouviens  d’avoir  vu  dans  le  livre  deFortunio 
Licetis  fur  les  Monftres,  la  repréfentation  d’un  œuf 
qui  contenoit  une  petite  malfe  à  figure  humaine  à  la 
place  du  jaune  (jf). 

Une  femme  d’un  petit  village  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Rumilly,  ville  de  Savoie ,  tira  le  13  Mai  1683  d’u¬ 
ne  chevre  qui  venoit  de  faire  un  chevreau  bien  con¬ 
forme,  un  fécond  chevreau  qui  étoit  monftrueux.  Il 
avoit  le  mufeau  &  un  des  pieds  de  derrière  d’un  chien, 
&  à  ce  pied  répondoit  un  pied  de  chevre  tourné  com¬ 
me  fl  l’animal  dût  marcher  en  arrière.  Ces  deux  pieds 
étoient  accompagnés  de  huit  autres, dont  il  y  en  avoir 
deux  la  moitié  plus  petits  que  le  refte.  Ce  monftre 
avoit  aufli  deux  anus  &  deux  queues,  dont  la  fupé- 
rieure  étoit  placée  au  lieu  ordinaire  audeflTus  du  pre¬ 
mier  anus  ;  &  la  fécondé  fort  au  deflbus  du  fécond  anus 
fortoit  d’entre  les  deux  dernières  jambes,  fans  qu’on 
vît  à  l’extériéur  aucune  partie  fèxuelle.  Le  refte  du 
corps  ne  differoit  de  celui  des  autres  animaux  de  cette 
efpece,  qu’en  ce  qu’il  étoit  un  peu  plus  gros  &  que  le 
poil  relîembloit  allez  à  celui  du  chien  (^§  . 

On  prit  à  ülm,  dans  le  dernier  fiécle,  un  lievre 
monftrueux  qui  fut  prefenté  au  Duc  d’Hanovre.  Il 


m  Là- même ,  page  335. 

(f)  Fortunii  Liceti  de  Monflrorum  Caufis,  natura  &  differeii- 
tiis,  cum  Iconibiis,  Petavii,  1634. 

CD  Journal  des  Savaiis  3  an.  1683. 
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îivoit  deux  tctes,  quatre  oreilles,  huit  pieds^  &  res-^ 
fembloit  à  deux  lièvres  collés  l’un  fur  l’autre  dos  à 
dos.  Mais,  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  plaifant  de  plus 
.  curieux.  C’eft  que,  li  l’on  en  croit  l’hiftoire, quand 
il  étoit  pouiTuivi^&qu’il  étoit  las  de  courir  d’un  côté, 
il  fe  tournoit  adroitement  de  l’autre  &  couroit  ainli 
fur  nouveaux  frais.  Sans-doute  l’honneur  de  tomber 
entre  les  mains  de  ce  Prince  le  flatta  fi  fort  qu’il  né¬ 
gligea  en  cette  occafion  de  fe  feryir  d’un  avantage  qui 
devoir  le  mettre  à  couvert  des  pourfuites  de  tous  les 
chafleiirs 

Au  mois  d’Août  1583.  une  femme  de  Bourg  en 
Breflé  accoucha  de  deux  jumeaux  au  terme  ordinaire 
de  neuf  mois.  Le  premier  enfant  qui  vint  au  monde 
étoit  parfaitement  bien  formé  &  proportionné  dans 
tous  fes  membres.  Mais  il  ne  vécut  que  fort  peu  de 
temps.  Le  fécond  étoit  monftrueux.  Le  Chirurgien 
le  tira  mort  du  ventre  de  la  mère.  Il  y  a  des  enïàns 
qui  naiflent  coëffés:  celui-ci  nâquit  tout  habillé;  car 
il  avoir  une  efpece  de  peau  en  forme  de  tégument  ou 
de  membrane  qui  lui  couvroit  tout  le  corps,  &  res^ 
fembloit  à  une  efpece  de  robe  charnue,  travaillée  par 
la  Nature,  mouvante  &  plifléc  par  defllis  la  chair  jus¬ 
qu’aux  extrémités  des  mains  &  des.  pieds.  Le  vifage 
feul  étoit  découvert;  &  les  traits  étoient  plutôt  ceux 
d’un  vieillard  décrépit  &  raccourci ^  que  d’un  enfant 
qui  vient  de  naître.  Les  plis  de  la  membrane  étoient 
fur  tout  fènfibles  fur  le  corps,  &  même  très  amples  flir 
les  bras,  à  peu  près  comme  les  manches  d’une  che- 
mife;  ils  étoient  moindres  fur  les  fefles,  les  cuiflès  & 
les  pieds  :  ce  qui  ne  donnoit  que  plus  de  reflemblance 
à  cette  membrane  avec  des  bas  &  des  caleçons.  La 
peau  de  l’enfant,  lops  cé  tégument,  étoit  lilfe  &  polie 
partout  à  l’ordinaire.  Mais  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 


Voyez  la  figure  &  la  defeription  de  ce  monftre  dans  Içj 
Ephdmdridcs  d’Allemagne,  '  .  '• 
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fingiilicr,  eft  que  cet  enfant  portoit  une  forme  de  ca-  - 
puce  de  la  même  nature  que  la  membrane  qui  pou¬ 
voir  être  ou  abattue  fur  le  dos ,  ou  relevée  fur  la  tête 
pour  la  couvrir,  comme  le  capuchon  d’un  moine. 
Cet  enfant  étoit  de  la  moitié  plus  petit  que  fon  frère 
jumeau  ,  &  néanmoins  fa  tête  garnie  de  cheveux 
&  quatre  dents  très  apparentes ,  avec  lefquelles  il  vint 
au  monde,  font  conjeéturer  qu’il  pouvoit  avoir  plus 
de  neuf  mois,  &  que  la  Nature  avoir  employé  à  l’ha¬ 
biller  la  matière  propre  à  fon  accroilîcment. 

Une  femme  accoucha  en  1706  de  deux  enfans  mâles 
joints  enfemble  par  la  partie  inférieure  du  ventre. 
Leurs  corps  jufques-là  n’a  voient  rien  d’extraordinaire, 
La  partie  moyenne  du  ventre  qu’on  nomme  ombili¬ 
cale  n’avoit  point  de  nombril  ;  &  au  lieu  que  ces  deux 
jumeaux  en  dévoient  avoir  chacun  un, il  n’y  en  avoir 
qu’un  feul  pour  tous  les  deux  ;  il  étoit  précifémcnt  au 
milieu  de  la  partie  la  plus  baffe  du  ventre,  laquelle 
leur  étoit  aufli  commune.  Ces  enfans  n’avoient  point 
d’anus  J  &  de  l’endroit  où  il  eft  ordinairement,  on 
voyoit  fortir  les  verges  dont  l’une  étoit  tournée  d’un 
côté,  &  l’autre  de  l’autre.  A  chaque  côté  de  ces  par¬ 
ties  on  voyoit  un  repli  de  peau  qui  repréfentoit  affez 
bien  la  moitié  d’un  fcrotum  vuide  &  applati.  Ces  en¬ 
fants  vécurent  fept  jours. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  qu’un  fœtus  venu  à  fept  mois  &  de¬ 
mi  ,  &  mort  en  naiffant ,  avoit  deux  têtes  très-bien 
formées,  pofées  chacune  fur  fon  cou,  &  aufli  groffes 
que  s’il  n’y  en  avoit  eu  qu’une.  Intérieurement  il 
avoit  deux  efophages,  deuxeftomacs,  deux  trachées, 
deux  poumons,  les  deux  fexes,  deux  épines^  mais 
féparées  par  une  troifiéme  efpece  d’épine,  un  cœur 
unique  à  une  feule  oreillette  h  un  feul  ventricule.  On 
prétend  qu’il  y  a  quelques  exemples  de  monftres  hu¬ 
mains  à  deux  têtes  qui  ont  vécu  plufieurs  années.  S’il 
s'en  prefentoit  de  nouveaux  exemples ,  une  recherche 
également  curieufe  &  intéreffante  feroiç  d’oblèrvçr 
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la  différence  des  penfées  &  des  volontés  ou  leur  coiî^ 
formité  dans  chaque  tête,  d’examiner  comment  le 
monftre  total  fe  prendroit  à  les  accorder,  ou  à  facri- 
fier  les  unes  aux  autres  en  cas  de  contrariété,  où  re- 
fidei-oit  l’individualité  d’un  tel  Etre  à  en  quoi  elle 
confiîteroit. 

Le  19  du  mois  de  Mai  de  l’Année  1677  leSr.  Des¬ 
champs  Maître  Chirurgien  à  Bonneval  près  de  Char¬ 
tres',  accoucha  à  10  heures  du  matin  la  femme  d’un 
laboureur  nommé  Chaudegrin ,  demeurant  à  Migrandi 
Paroiffe  de  S  Maurice.  L’enfant  étoit  un  monftre. 
Il  avoit  une  tête  à  deux  vifages  l’un  devant,  l’autre 
derrière:  l’un  avoit  la  face  humaine,  l’autre  avoit 
quelque  choie  d’affreux  &  approchant  de  la  face  d’un 
lion.  Il  avoit  deux  bras  de  chaque  côtés  attachés  à 
une  même  fouche  depuis  la  tête  jufqifau  deffous  des 
omoplates.  Depuis  ces  parties  jufqu’au  dos,  il  n’y 
avoit  nulle  feparation;  mais  le  bas  de  l’épine  fhmbloit 
fe  partager  en  deux, pour  former  deux  corps  diftindts 
&  adoffés  derrière  contre  derrière,  avec  deux  jambes 
à  chaque  corps,  oppofees  les  unes  aux  autres.  Le 
père  s’étant  oppofé  à  l’ouverture  de  ce  monftre,  le 
Chirurgien  ne  put  obferver  les  parties  internes. 

On  rapporte  plufieurs  exemples  de  monftres  humains 
compofés  de  deux  corps  avec  toutes  les  parties  dou* 
blés,  tel  que  ce  monftre  formé  de  deux,  filles  dont  les 
corps  bien  diftinéts  &  bien  conformés  étoient  joints 
l’un  à  l’autre  poftérieurement  depuis  les  épaules  jus¬ 
qu’aux  feffes  Mais  ordinairement  un  des  deux 
corps  eft  defeàueux.  Un  Italien  d’environ  dix-huit 
ans  avoit  au  deflbus  du  cartilage  de  la  troifiéme  côte, 
du  côté  gauche ,  une  autre  tête  beaucoup  plus  petite 
que  la  tienne  (f):  Il  reffentoit  les  Impreffions  faites 
fur  cette  tête  lorfqu’on  la  touchoit:  ce  qui  prouve 


(^*_)  Hiftoire  &  M^^inoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris,  an.  1724. 

O)  Là-même. 
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qu’il  y  a  une  communication  du  fentiment  du  toucher 
entre  deux  corps  joints  enfemble  d’une  manière  mon- 
ftrueufe.  On  difoît  à  Paris  en  1733.  qu’une  tille  âgée 
de  douze  ans  avoit  deux  corps 

IVIr.  Winflow  la  vit  &  l’examina.  Elle  avoit  réel¬ 
lement  à  la  région  épigaftrique;  un  peu  vers  le  côré 
gauche,  la  moitié  inférieure  d’un  corps  plus  petit  à 
proportion ,  qu’on  prenoit  auffi  pour  celui  d’une  tille. 
On  n’appercevoit  dans  le  petit  corps  aucun  veftige  de 
tête,  ni  de  bras,  ni  de  poitrine,  excepte  une  rangée 
de  vertebres,  dont  la  portion  fupérieure  écoit  comme 
fondée  à  la  moitié  inférieure  du  tlcrnum  du  grand 
corps.  Le  refte  s’avançoit  peu-à-peu  fur  le  devant  en 
s’éloignant  de  plus  en  plus  du  corps  entier,  de  forte 
que  les  deux  bas-ventres  étoient  entièrement  fépnrés 
l’un  de  l’autre  &  tournés  l’un  vers  l’autre,  avec  les 
baffins  &  les  extrémités  inférieures,  D’ailleurs  la  con¬ 
formation  du  bas- ventre  J  des  cuifîes,  des  jambes  & 
des  pieds  du  corps  furnuméraire  étoit  très-naturelle. 
Ces  parties  quoiqu’elles  ne  donnaflént  aucune  marque 
de  mouvement,  paroiflbient  bien  nourries,  grades  & 
dans  un  état  ordinaire  d’ernbon point.  La  peau  dont 
elles  étoient  couvertes,  étoit  comme  la  continuation 
de  celle  du  grand  corps. 

Nous  terminerons -là  cette  lifte  de  monftres:  elle 
fuffit  pour  donner  une  idée  des  formes  irrégulières  de 
l’Etre.  Ne  pourroit-on  pas  les  regarder  comme  des 
eflais  que  la  Nature  ne  cefîé  de  faire  encore  aujour¬ 
d’hui,  &  qui  annoncent  des  nouvelles  efpeces  compo- 
fées  de  plus  ou  de  moins  de  çiéces  que  les  animaux 
ordinaires?  Suivant  cette  conjecture,  que  le  leCteur 
appréciera,  les  monftres  ferqient  des  degrés  par  les¬ 
quels  le  prototype  s’élève  infenfiblement  à  de  nou¬ 
velles  métamorphofes  qui  n’acquéreront  leur  perfection 
que  dans  les  âges  futurs,  félon  l’ordre  immuable  des 
manifeftations. 
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CHAPITRE*  CXXYIIL 


Lis  Hermaphrodites  humains^ 

I^A  Nature  eft  parvenue  à  produire  unhermaphro- 
diftne  aflez  parfait  dans  certaines  efpeces  animales; elle 
l’a  fait  même  avec  une  magnificence  qui  annonce  fa 
fécondité,  &  l’aifance  de  fes  produétions  Nous 
la  voyons  s’étudier  fans  ceffc  à  produire  le  même  phé¬ 
nomène  dans  l’efpecé  humaine;  &  les  eflais^  qu’elle  a 
donnés  jufques  ici  tout  imparfaits  qu’ils  font, en  mar¬ 
quant  fbn  but,  nous  promettent  quelque  chofe  de 
mieux  pour  la  fuite. 

Si  tout  ce  que  l’on  rapporte  des  Hermaphrodites 
étoit  fuffifamment  conftaté,  on  pou rroit  compter  qua¬ 
tre  efpeces  d’Hermaphrodifmes  réels ,  favoir  celui  des 
füjets  qui  ont  un  fexe  parfait  dont  ils  peuvent  ufer 
avec  fuccès,  avec  l’autre  fexe  imparfait;  celui  des  fu- 
jets  qui  ont  quelque  chofe  des  deux  fexes  &  qui  ne 
font  puiffans  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre;  celui  des  in¬ 
dividus  qui  ont  les  deux  fexes  affez  parfaits  pour  pro¬ 
duire  comme  mâles  ou  comme  femelles,  fans  néan¬ 
moins  pouvoir  produire  feuls ,  fans  s’unir  à  un  autre 
mâle  ou  à  une  autre  femelle  ;  enfin  l’hermaphrodifme 
le  plus  parfait  de  tous,  celui  de  ceux  qui,  pouvant 
s’unir  efficacement  à  un  mâle  ou  à  une  femelle^  peu¬ 
vent  encore  engendrer  feuls  par  l’union  des  deux  fexes 
qu’ils  pofTedent.  Il  n’y  a  guere  que  la  première  &  la 
fécondé  efpeces  dont  nous  ayons  des  exemples  bien 
prouvés  3  la  fécondé  eft  la  plus  commune  de 
tomes» 


ê*)  Voyez  cx-devant  Chapitre  HI» 
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Première  efpece  d' Hermaphrodites* 

On  voit  quelques  individus  humains  qui ,  ayant  un 
fexe  dominant  &  afîez  bien  conformé  pour  s’en  fervk 
utilement,  ont  encore  une  ébauche  informe  de  Pau- 
tre  fexe.  Ces  efpeces  d’hermaphrodites  peuvent  être 
de  deux  fortes  :  mâles  ou  femelles ,  mâles  lorfque  le 
fexGmafculin  eft  dominant;  &  femelle, lorfque  le  fexe 
féminin  eft  le  parfait.  C’eft  peut-être  le  premier  pas 
de  la  Nature  vers  l’hermaphrodifrne;  elle  commence 
par  unir  à  un  fexe  parfait  quelques  appartenances  fimu- 
lées  de  l’autre.  Les  loix  Romaines  font  mention  de 
ces  hermaphrodites  manqués  &  décident  qu’il  faut  les 
regarder  comme  appartenant  au  fexe  qui  domine  dans 
eux  Dans  les  temps  plus  reculés  ils  étoient  re- 
jettés  de  la  focieté,  ou  mêmè  jugés  indignes  de  voir 
le  jour  (f).  Les  Naturaliftes  5  qui  ont  eu  occafion  d’ob- 
ferver  plufieurs  de  ces  conformations ,  en  ont  cherché 
la  caufe;  mais  ils  n’ont  point  été  allez  heureux  pour 
percer  ce  myftère  naturel  (§). 

Seconde  efpece  d"* hermaphrodites^ 

Les  hermaphrodites  de  la  fécondé  efpece ,  loin  d’a¬ 
voir  les  deux  fexes,  n’en  ont  véritablement  aucun: 
ils  ont  quelque  chofe  de  Tun  &  de  l’autre,  mais  dans 
un  tel  état  a’imperfeêtion,  qu’ils  ne  peuvent  engen¬ 
drer  ni  comme  mâles  ni  comme  .femelles.  Ces  Etres 
ftériles,  trop  &  trop-peu  avantagés  de  la  Nature,  ne 
pouvant  ni  agir  ni  permettre ,  font  un  mélange  com¬ 
biné  des  deux  fexes, dans  lequel  l’un  nuit  réciproque¬ 
ment  à  l’autre.  On  voit  errer  de  ces  fujets  d’un  (exe 
mi-parti,  qui  vont  de  ville  en  ville, de  pays  en  pays, 
montrer  aux  curieux  l’inutile  prodigalité  delà  Nature 


Plin.  Hiit.  Natur.  Lib.  VII.  Cap.  III, 
’f)  L.  X,  ad  Dig.  de  Statu  hominum, 
9  Voyez  Craaf  &  jbarUiQlin  j  &c. 
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envers  eux;  je  dis  inutile,  en  ce  qu’elle  ne  produit 
rien  dans  les  individus  qui  pofledent  ces  apparences 
,  trompeufes.  Du  refte  ce  font  des  chaînons  eflentiels 
dans  la  chaîne  univerfelle  des  Etres.  Il  eft  à  croire  que 
ces  eiiais  fe  perfeétionneront  avec  les  générations.  J’ai 
vu  plufieurs  de  ce*s  hermaphrodites,  .&  j’ai  obfervé 
qu’en  général  la  verge  n’eft  point  percée  à  l’extrémi- 
te  de  forte  que ,  quoiqu’elle  foit  capable  d’une  érection 
volupeueufe,  elle  ne  peut  cependant  répandre  aucune 
feinence.  Tel  étoit  l’hermaphrodite  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  &  que  Mr.  Morand  examina:  tel  étoit 
celui  que  je  vis  à  Amfterdam  en  1764.  Tel  eft  celui 
dont  le  mariage  fut  déclaré  abufif  par  arrêt  rendu  en 
la  chambre  de  la  Tournelle  du  Parlement  de  Paris,  le 

10  Janvier  1765.  La  vulve  étoit,  dans  ces  trois  fu- 
jets,  un  petit  trou  entre  la  verge  &  l’anus,  dans  le¬ 
quel  on  auroit  pu  à  peine  introduire  le  petit  doigt,  & 
qui  n’avoit  une  apparence  extérieure  de  vulve  qu’au- 
tanc  que  l’on  rapprochoit  les  chairs  des  deux  côtés 
pour  en  former  deux  efpeces  de  levres.  Du  refte  ils 
av’oient  plus  de  gorge  qu’un* homme  n’en  a  ordinai¬ 
rement,  &  moins  qu’une  femme,  une  peau-alfez  dé- 

11  .'ate  &  une  voix  d’eunuque.  Ni  les  uns  ni  les  au¬ 
tres  n’étoient  fujets  aux  évacuations  périodiques ,  n’é- 
pr.ou voient  rien  en  prefence  des  femmes,  &  leur  incli¬ 
nation  dominante  étoit  pour  les  hommes,  j’en  ai  vu 
qui  n’avoient  prefque  pas  de  poil  même  aux  parties 
fexuelles,  &  d’autres  qui  avoient  des  jambes  fort  ve¬ 
lues  &  de  la  barbe  comme  un  -homme,  mais  tous 
avoient  une  gorge  afîez  délicate  &  point  de  poil  fur 
l’elfe  )mac. 

Les  Artiftes  Grecs  fe  font  exercés  dans  un  genre  de 
•beauté  mélangée  de  celle  des  deux  fexes;  &  le  temps 
en  a  épargné  quelques  modèles  ;  telle  eft  la  figure  con- 
‘mie  fous  le  nom  dî" hermaphrodite^  &  les  Antiquaires 
en  citent  d’autres  exemples.  Une  opération  cruelle 
forma  cette  beauté  en  privant  de  jeunes  hommes  des 
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.appanages  de  la  virilité.  Ce  que  l’art  ne  put  faire  que  ' 
par  une  privation,  la  Nature  l’exécute  par  la  voie 
contraire.  Les  hermaphrodites  réunifient  les  qualités 
du  tempérament  de  l’homme  &  de  celui  de  la  fem¬ 
me.  Ils  les  réuniflTent  imparfaitement,  parce  que  ce 
font  des  hermaphrodites  très-imparfaits;  quand  la  Na¬ 
ture  fera  parvenue  au  point  d’allier  dans  un  mêmein- 
diviau  les  organes  parfaits  des  deux  fexes,  ces  nou^- 
veaux  Etre>y  réuniront  avec  avantage  la  beauté  deve¬ 
nus  à  celle  d’Apollon: ce  qui  eft  peut-être  le  plus  haut 
degré  de  la  beauté  humaine, 

Troîfiéme  efpece  d'cher maphrodîtes* 

Un  célèbre  Médecin  rapporte  qu’une  homme  avoic 
époufé  une  femme  hermaphrodite  dont  il  eut  des  en-’ 
fans,  tant  rnâles  que  femelles  Voilà  donc  un 

hermaphrodite  de  la  troifiéme  efpece,  qui  avoit  les 
deux  fexes,  &  pouvoir  engendrer  comme  homme  & 
comme  femme*  On  dit  qu’à  Surate  au  Mogol,  il  y 
a  beaucoup  de  ces  hermaphrodites, -qui,  avec  des  ha¬ 
bits  de  femme  portent  le  turban  pour  faire  connoî- 
tre  qu’ils  ont  les  deux  fexes.  Si  ce  fait  étoit  bien 
avéré,  l’ouvrage  de  la  Nature,  feroit  beaucoup  plus 
avancé  qu’on  n’ofe  le  croire ,  faute  de  témoignages 
fufîifans.  ‘ 

Quatrième  efpece  dVjermaphrodltes, 

On  parle  d’un  moine  qui  s’engrofiTa  lui-même.  Ce 
fait  a  été  traité  de  fable,  &  pourroit  bien  en  être  une,  ' 
Mais  il  y  auroit  de  la  témérité  à  aflurer  qu’une  pa- 


Viro  niipferat  cui  filios  aliquot  &  fîlias  peperit;  nihilomi- 
nus  tamen  ancillas  comprimere  ,  &  in  liis  generare  folebar. 
[^chenck  Ot'fery^ 


reille  fécondation  eft  impolïïble.  Un  hermaphrodite, 
qui  auroit  les  organes  des  deux  fexes  dans  un  tei 
degré  de  perfeélion,  &  dans  une  telle  fituation  qu’il 
pourroit  fe  féconder  lui* même,  feroit  un  Etre  fort 
étrange ,  félon  les  idées  vulgaires  ;  j’en  conviens.  Cet 
Etre  eft'il  impofîible?  Je  le  demande  envain  aux  Na- 
.turaliftes  :  la  Nature  eft  feule  capable  de  décider  la 
queftion. 

Je  m’étois  propofé  d’étudier  la  gradation  naturelle 
des  formes  de  l’Etre.  Je  cede  la  plume  à  un  plus  ha¬ 
bile  que  moi. 
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PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  I.  Tous  tes  Et  ns  ont  été  conçus^ for¬ 
més  d'après  un  feul  deffem  primitif  dont  ils  font  dos 
variations  graduées  à  rinfni.  Du  prototype, ,  ^  de 
fes  métamorpbofes  conjîderées  comme  autant  de  pro¬ 
grès  vers  la  forme  la  plus  excellente  de  l'Ltre ,  qui 
ijî  la  forme  humaine.  ♦  *  page  i 

Marche  nuancée  de  ïa  Nature  :  enchaînement  univerfel  desi. 
Etres.  Aéle  unique  dans  la  Nature  :  la  permanence.  Des- 
fein  unique,  exemplaire  original  de  tous  les  Etres.  L’hom¬ 
me  le  plus  parfait  de  tous ,  formé  comme  les  autres ,  d’a¬ 
près  ce  premier  modèle  perfeéfionné  dans  une  infinité  de 
variations.  Bipedes ,  bimanes  ,  quadrupèdes ,  folipedes 
pieds  -  fourchus  ,  fiffipedes,  quadrumanes,  l’homme  feul 
animal  bimane  &  bipede.  Le  magot.  L’Orang  -  oiitang 
plus  reflemblant  à  l’homme  qu’à  aucun  autre  animal.  On 
appelle  prototype  le  delfein  unique  d’après  lequel  tous  les 
Etres  ont  été  conçus  &  formés.  Chaque  variation  de 
l’enveloppe  du  prototype  confidérée  comme  une  étude  de 
la  forme  humaine.  La  Nature  occupée  à  travailler  ces 
études  ou  ébauches  de  l’homme.  Rapports  du  prototy¬ 
pe  avec  l’homme.  Du  principe  de  continuité ,  fondement 
de  la  nouvelle  manière  de  contempler  la  Nature  ik  fes 
produélions. 

CHAPITRE  11»  Où  Pon  recherche  fc^efilamatière 
ou  la  force  qui  confit  ue  U  fond  de  IP  Etre.  .  4 

Problème  univerfel  que  la  Nature  avoit  à  refondre  &  dont  elle  a 
donné  une  infinité  de  folutions.  Matières  &  aélivité.  Etres 
iîïférieurs  où  la  matière  domine.  Etres  mifoycns  <>ùlaiaa- 
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tière  &  Tadivitd  femblent  fe  dirputer  l’empire ,  &  l’em-^ 
porter  tour-ii-tour.  Etres  llipérieurs  où  la  matière  n’cft 
que  l’acceiroirc ,  l’organe  par  lequel  le  principe  adif  dé¬ 
ploie  les  facultés.  Gradation  de  la  puilTanée  aélivc,  Con- 
5^ectures  fur  cette  gradation.  Cette  adivité,  ou  force, 
conçue  comme  une  tendance  à  un  changement  en  mieux, 
qui  s’exerce  fans  cefle  nécelfairement.  Monde  matériel, 
pur  alTemblage  de  phénomènes.  Monde  invifible,  fujet 
ou  foiitien  du  monde  vifible.  Ce  monde  invifible  eft  la 
colledion  de  toutes  les  forces.  Génération  de  ces  for¬ 
ces.  Prototype  compofé  de  la  force  prototype  jointe  à 
la  forme  prototype.  Particularités  à  oblerver  dans  la  pro- 
greffîon  univerfelle  de  l’Etre  ,  qui  font  fentir  la  raifon 
pourquoi,  dans  la  partie  inférieure  de  l’échelle  ,  les  Etres 
lemblent  tenir  plus  de  la  matière  que  de  la  force ,  tandis 
que  c’ell  le  contraire  dans  la  partie  fupérieure. 

CHAPITRE  111.  Dé  la  première  ébauche  de  îa  For¬ 
me  Humaine  dans  les  Fojples.  #  .  .  12 

Comparaifoiî  tirée  de  la  marche  &  des  progrès  de  l’Art. 

Ses  foibîcs  comraencemens.  Trente  Idoles  adorées  en 
Grèce,  fans  aucuns  traits  de  la  figure  humaine.  C’étoient 
des  blocs  irréguliers ,  des  pierres  quarrées  ou  des  colom- 
nes.  Têtes  groflîèrement  ébauchées  mifes  fur  ces  pierres 
ou  colonnes.  La  partie  inférieure  de  ces  mafles  féparée 
en  deux  pour  indiquer  les  cuilTes  &  les  jambes.  Par  com¬ 
bien  d’ébauches  l’Art  s’éleva  de  ces  formes  groflîères  aux 
belles  formes  de  la  Venus  Grecque ,  de  l’Apollon  du  Va¬ 
tican,  du  Génie  aîlé  de  la  Vigne  Borghefe,  modèles  éter¬ 
nels  du  vrai  beau.  Différens  ftyles  :  leur  fucceflîon.  Per- 
feélion  de  l’Art  dans  Praxiteles ,  Lyfippe  &  ApcIIes. 

Application  à  la  marche  de  la  Nature  dans  la  produélion 
des  Etres.  Premières  réalifations  du  Prototype  par  les¬ 
quelles  la  Nature  prépàroit  de  loin  fon  chef  -  d’œuvre^ 

Corps  foflîles  premières  ébauches  de  la  machine  en  tant 
que  compofés  de  folides  &  de  fluides.  Premiers  types 
du  tronc  ou  corps  de  l’homme,  du  cœur  &  des  poumons. 
Dégradation ’de  ces  parties  efientiellest  Infeétes  ;  polype  ; 
plantes  ;  minéraux.  Economie  vitale  de  ceux  -  ci.  De 
quelle  linefle  &  de  quelle  fimplicité  ne  doivent  pas  être 
les  organes  d’une  vie  fi  fimple  dans  des  Etrçs  aufli  purs 
que  Tor  &  le  Diamant?  Ces  organes  ,  quelque  forme  qu’ils 
aient,  font  un  progrès  de  l’Etre  vers  la  forme  de  leurs 
analogues  dans  les  végétaux  ,  dans  les  infeéfes,  dans  les 
grands  animaux  ,  &  finalement  dans  l’homme. 

CHAPITRE  IV.  Des  Lithocar  dites  &  JS  oucar  di¬ 
tes.  Des  Anthrop6cardîtes  ou  pierres  qui  ont  la 
re  (T un  cœur  humain,  :  .  icy 
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(bn  connoit  un  ^rand.  nombre  d’elpeces  diflTdreutes  de^.L!-  ’  .» 

thocardites.  Defcripîion  &  figure  d’une  Anthropocardiîd 
rare  &  lingulière.  > 

CHAPITRE  Vi  Dôs  EncepbaM des  ou  Encèphùâ- 
thés  ^pierres  qui  imitènî  k  Cerveau  humain,  ■  ^  i 

Efpece  particulière  rapportée  par  le  Dn  Pîott  &-qu'’il- dk  a- 
voir  vue. 

CHAPITRE  VI.  Carnloi des  ou  pierres  qui  reprèjèn- 
Uni  le  crâne  bumain,  .  •  '  ♦  '  ibid* 

Sentiment  du  Div^teyel  fur  une  de  ces  piertes ,  réfuté  parut). 
autre  foflile  dont  parle  le  même  Auteur.  Elpece  de  Car- 
nioïdes  mentionnée  par  Scheuchzer  &  dont  on  trouve  quaii- 
tité  aux  environs  de  Balle.  Autre  efpece,  crue  mal-à-pro-:' 
pos  un  crâne  pétrifié.  Hyppocephaloïdes  ou  pierres  qui 
repréfentent  la  tête  d’Un  cheval.  On  en  donne  la  ligure  & 
la  defcription.  ’  , 

CHAPTIRË  VII,  Pierres  qui  repréjentent  la  Mâ-  '  • 
choir e  humaine,  *  .  <  '  4  * 

CHAPITRE  VIIL  Os  humains  fojftlesi  i  ibid. 

••  -T* 

CHAPITRE  IX<  Andropodites  ^  ou  pierres  qmmï-> 
tent  le  Pied  humain k  '  i  -  *  ;  èg 

1.  Première  efpecci 

Celle  que  le  Dr.  Plott  a  trouvée  dans  une  carrière  au  pied  dii 
mont  Shotover,  qui  repréfente  le  pied  humain  coupé  lin 
peu  au  delTus  de  la  cheville.  Les  doigts  n’y  font  poinr 
marqués.  On  en  donne  la  figure,  ,  ,, 

*  *  *  J  A  JL 

2.  Seconde  efpecé*  -  r  •  ;  r  " 

Ce  pes  humanüs  faxeus  dont  parle  Worniius  ,  qui  repréfente  ,  r 
le  pied  gauche  d’un  jeune  homme  avec  les  articulations  ^ 
les  doigts  &  l’os  de  la  jambe,  •  '!  . 

* 

g.  Trolfième  efpecoi 

Celle -Cl  repréfente  la  figure  d’un  pied  hunijiîri}  aU  point 
recoiinoître  les  rotules  les  petits  os,  ‘  ‘ 
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CHAPITRE  X.  Pierre  de  Rm,  ...  24 

Voyez  la  Defcription  &  la  figure  de  cette  pierre  fingulière 
dont  parle  le  Dr.  Brookes  dans  fon  Hiftoire  Naturelle.. 

CHAPITRE  XI.  OÜtes  OU  pierres  Auriculaires,  ibid. 

Elles  repréfentent  la  forme  extérieure  de  l’oreille  de  l’homme, 

CHAPITRE  XII.  Fkrres  qui  repréfentent  un  ceîL  25 

li  Première  ejpecs. 

Le  Leucophtaîmos  de  Pline.  Sa  defcripion.  MépriTc  d-e.  Mr, 
Dargenville  au  fujet  de  cette  pierre. 

2.  Seconde  efpecen 

'V Ocyophialms  ou  Acyophtalmos  qui  fait  voir  un  petit  œiî 
faillant  &  pointu. 

2.  Troiféme  efpece. 

La  pierre  nommée  Triophtalmos  qui  porte  la  figure  de  trois  yeux> 

4.  Quatrième  efpece. 

Celle  dont  on  donne  la  figure ,  qui  repréfente  un  œil  chargé., 
d’une  taie  ou  cataraéle.  C’efi:  peut-être  l’œil  de  Belus, 
Oculus  Bell ,  mentionné  par  Boot, 

5.  Cinquième  efpece: 

.Une  belle  Onyx  qui  repréfente  deux  yeux,  nommée  pour  ce¬ 
la  Diophtalmos. 

CHAPITRE  XIII.  Pierres  Mam'millaires,  .  2^ 

Elles  repréfentent  la  inararaelle  d’une  femme. 

1.  Première  efpece. 

Celle  dont  on  donne  ici  la  figure  &  la  defcription.  C’efl:  la 
plus  relfemblantc. 

2.  Seconde  efpece,  *  . 

Celle  dont  parle  le  Dr.  Brookes  dans  fon  Hifiroire  Naturelle, 
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CHAPITRE  XIV.  Pierre  nommée.  Lapis  Cbii’i- 
tes  5  repréfentant  une  Main  humaine.  .  .  27 

Elle  rq3rérente  la  panme  de  la  main  avec  des  foniies  de 
doigts  &  d’ongles  de  couleuj:  de  chair.  . 

CHAPITRE  XV,  Pierres  qiù  repréfentenî un  Mufcîe.  ib. 

I.  Première  ejpece, 

C’efl:  la  grande  efpcce  :  elle  efl  allongée  &  un  peu  applatis 
d’un  côté. 

S,  Seconde  ejpece, 

La  petite  efpece  (font  Tovalc  point  applatî. 

CHAPITRE  XVI.  Pierres  qui  repré/èntent  k  Nerf 
olfa&oire,  ,  .  .  .  '  28 

On  en  donne  la  (igure  6c  la  dcfcrîption. 

CHAPITRE  XV II,  Des  pierres  appeîléis,  Orchis, 
Diorchis  £?  Triorchis.  -  -  ibid. 

îvénexîons  fenfdes  d’un  Auteur  moderne  fur  la  fauffe  déîica- 
telTe  des  perfonnes  qui  s’imaginent  qu’on  fait  une  infulte  h 
leur  inodelHe  en  leur  préfentant  (les  deferiptions  anatomi¬ 
ques  &  des  figures  des  parties  nobles  de  rhorame  &  de  la 
femme,  appellées  auflî  parties  honteufes  par  une  bizarre 
contradicilion.  On  n’en  trouve  ici  que  des  modèles  folïïles, 

1.  Orebis, 

Cette  pierre  repréfente  un  tefliicule  de  l’homme  ou  d’un  ani¬ 
mal  quelconque, 

2.  Diorchis. 

Celle-ci  rçpréfente  les  deux  teflicules.  Diorchis  d’une  grqs' 
feur  extraordinaire. 

3.  Triorchis. 

On  la  nomme  ainfi ,  parce  qu’elle  repréfente  trois  teftiçules. 

CHAPITRE  XVIIL  D&  la  pierro-  nommée  Scro¬ 
tum  humanum. 
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lille  repréfente  W S^crotum  on  la  liourfe  contenant  ies  tcflj^ 

’^'cules, ,  ^  ,  .• 

chapitre  XIX,  PrîapüHs ,  Colites  SPial-^ 

loi  des 

ï.  Pretnîlre  efpece. 

Çlle  repréfente.  Le  membre  viril  enflé ,  avec  les  tefticules  ; 
Priapolifes  S(txoni^  cuin  appi^nfis,  teflibus^  On  en  donne  la 
figure,  ■  . 

S.  Seconde  efpeçe, 

Çclle-ci  efl:  un  finiple  cylindre  allongé  imitant  le  membre  vîr 
ril ,  mais  fans  teïlicules, 

S,  Troifiéme  efpece.  -  . 

C*efl:  line  variation  de  la  précédente  qui  n’en  diffère  que  par 
la  couleur.  '  .  .  .  .  - 

On  ne  peut  s’empêcher  de  faire  ici  une  réflexion  fur  lesfos- 
liles  des  trois  derniers  Chapitres.  On  y  voit  la  Nature  tra- 

.’.Vaiiler  d’abord  féparénient  les  tefticules,  les  loger  eiifuite 
dans  la  bourfe  ou  Scrotum,  puis  les  fufpendre  aînfi  à  la 
racine  de  la  verge.  •  .  .  , 

f  ... 

CHAPITRE  XX.  Pierre  nommée  Hifterapetra,  33 

Cette  Pierre  repréfente  la  vulve  de  la  femme  ;  Voyez  la  figure 
&  la  defcriptioui ....  , 

CAAPITRE  XXL  i^d/’Hifterolithos^owDipliys, 
ca  Diphrys,  ^  •  ibid, 

C’eft  un  foffîle  qui  repréfente  d’un  côté  la  partie  naturelle 
de  la  femme ,  &  de  l’autre  côté  les  parties  de  l’homme. 
Eft-ce  un  tj^pe  des  hermaphrodites  ? 


ÇHAPITR.E  XXIL  CaUlou  connu  fous  le  nom  de 
Puer  in  iafciis.  .  ;  '  S4 

Il  reprefente  la  figure  bleuâtre  d’un  enfant  en  maillôt.' 

PHAPiTRE  cdîllou  repréféhtànt  les 
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CHAPITRE  XXIV.  Figures  humaines  mpreintss 

,  fur  des  y^gathes  &  autres  pierres^  .  .  35 

Portrait  naturel  dans  la  manière  de  Reiiibrant.  Deux  petits 
portraits  de  Negres.  Autres  pierres  ,  rapportées  par  Wor- 
inius  &  Barthoîin ,  repréfentant  le  corps  humain  avec  tou¬ 
tes  les  parties, 

CHAPITRE  XXV.  DUm  Rocher  appelU  le  Moi¬ 
ne  pendu.  .  .  .  .35 

CPI  A  PITRE  XX  VL  Concïufîon  des  Chapitres prèce- 
detis,  .  .  .  ♦  ibid. 

Cette  quantité  de  pierres  que  l’on  vient  d’expofer  fous  les 

yeux  du  Leéleur,  iuffit  pour  faire  voir  que  la  Nature,  en 
travaillant  les  folîîlcs ,  modéloit  véritablement  les  différen¬ 
tes  formes  du  corps  bujnain.  Elle  les  préparoit  même  dans 
les  Etres  inférieurs  aux  pierres. 

SECONDE  PARTIE. 

* 

CHAPITRE  XX VIL  De  Vîntérîeur  des  fojples  con- 
fidèrè  comme  un  type  de  Porganifation  .  .  3  S 

Les  folfiles  font  des  îilTus  de  fibres  &  de  veines ,  lesquel¬ 
les  font  très  feiïfibles  dans  plufieurs  efpeces.  Ces  veines 
&  ces  fibres  font  des  organes.  Raifons  fur  lesquelles  efl 
appuyé  le  fyflème  qui  refufe  une  vie  particulière  aux  fos- 
files ,  une  vie,  convenable  à  leur  efpece.  Réfutation  de 
ces  raifons.  Preuves  direéles  qu’il  y  a  dans  les  pierres  un 
fluide  qui  nourrit  les  parties  folides.  Eau  qui  diftille  des 
voûtes  des  grottes.  Pierres  qui  augmentent  de  poids  & 
de  volume  dans  l’eau.  Pierres  graflès  &  hiiileufes  au 
toucher.  Pierres  qui  donnent  plus  ou  moins  de  liqueur 
à  la  dillillation.  Pierres  dont  le  poids  diminue  &  dont 
la  furface  devient  concave  après  la  fufion.  D’où  vient 
la  couleur  des  pierres  précieufes.  Pierres  qui  feinblent 
des  éponges  pleines  du  fluide  éleélrique.  Deftination  des 
fibres  &  des  veines.  Analogie  des -fibres  pierreufes  & 
métalliques  avec  les  fibres  animales.  La  flruélure  des 
pierres  ell  plus  ou  moins  uniforme.  Gradation  d’appa¬ 
reil  fibrillaire  dans  les  folfiles. 

CHAPITRE  XVHL  RaJJage  dès  Minéraux  aux 

Riantes*  •  -  '  .  .  4» 
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Ce  paff:i.a;e  efl  rempli  par  les  pierres  renfibleraeiit  fibreufes 
dont  il  eft  queftion  dans  les  Chapitres  fuivans. 


chapitre’ XXIX.  La  Mica. 


page  43 


Les  caraérères  de  ces  pierres.  On  compte  ici  huit  efpeces 
fuivant  la  figure ,  la  confiftance  &  l’arrangement  de  leurs 
partieSf 


3.  Première  efpece:  Mica  roide;  Mica  rîgida, 


%  Seconde  efpece:  Mica  fexihk^  blanc  argenté;  mi»’ 
ca  flexilis  argentea, 

2,  Troïfième  efpece:  Mica  écailleux  à  lames  pointues; 
mica  particulis  tenuioribus  acuminatis. 

4.  Quatrième  efpece  :  Micahrillant  ;  mica  femi-pel-» 
lucida. 


5.  Cincjuiéme  efpece  :\  Verre  de  Mofcovîey  vitrum 
Moicovitum, 

Sixième  efpece:  Mica  fir\é;  mica  particulis  ob^ 
longis, 

•J.  Septième  efpece:  Mka  demifphèriqne;  mica  haç^ 
mifpherica* 

8.  Huîfiéme  efpece:  Mka  irrégulier  ;  mica  fquam- 
mulis  inordinacè  mixtis, 

CHAPITRE  XXX,  Us  Talcs..  .  ,  ,45 

Plus  on  compare  la  flruélrure  des  mica  &  des  talcs  à  celle 
des  os ,  plus  ou  le  çonyainc  que  l’ime  efl  une  étude  de 
l’autre, 

CHAPITRE  XXXL  Des  Pierres  Ollaires.  ibid, 

Caraékères  &  ftfüdure  de  ces  pierres,  .  ; 

&  ' 

chapitre  XXXII-  Roches  de  corn,  4 

Xa  fubftaiîce  de  ces  pies^s  ôft  cornée  ^  ce  qui  les  a  i^it  ap-. 
|fcellçr  foçhes  de  corne, 
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CHAPITRE  XXXIII.  Les  Amlames,  .  pa;^e4S 

Paflage  de  Mr.  Walleriiis ,  dans  lequel  le  Naturalifte  rccoii- 
noît  raiialogic  des  amiantes  avec  les  fubllançes  des  relies 
végétal  &  animal. 

J.  Première  efpece:  Ænante  de  Chypre^  lin  ou  laine 
foljjle;  lana  montana. 

2.  Seconde  efpece :  Cmr  fojjile ;  coriummontanum. 

3.  Troiftéme  efpece  :  Chair  fojfie  ;  caro  montana. 

Rapport  de  la  ftruélure  des  amiantes  avec  les  chairs,  j 

CHAPITRE  XXXIV.  Les  jdshejles,  .  48 

Res  asbefles  ont  avec  les  nerfs  &  les  miifcles,  les  mêmes 
rapports  organiques  que  les  amiantes  ont  avec  les  chairs. 
Asbefle  mûr;  asbefte  qui  n’eft  pas  encore  mûr. 

CHAPITRE  XpeV.  Pii  les  Amiantes  les  Ashejîes 
doivent  être  mis  au  rang  des  minéraux ,  ou  des  vé¬ 
gétaux  ?  ,  .  •  ibid^ 

Ra  queftion  efl  bientôt  décidée  fi  l’on  confidere  que  les 
amiantes  &  les  asbefles  participent  plus  de  la  Nature 

i  lies  propriétés  de  végétaux  que  de  celles  des  minéraux. 

TROISIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  XXXVI.  Sommaire  des  rapports  orga 
niques  de  la  Plante  avec  P  Homme,  ,  50 

Truffe  ,'’nofl;och ,  champignons ,  lichens ,  plantes  herbacées , 
arbriffeaux,  grands  arbres.  Multitude  immenfe  des  plan- 
-  tes;  variété  infinie  de  leurs  figures.  Rapports  organiques 
de  la  plante  avec  l’homme.  Diflinélion  de  fexes.  Parties 
léxuelles.  Etamines  furmontées  de  gonfles  fpermatiques  , 
analogues  à  la  verge  &  aux  teflicules.  Ra  bafe  du  piflile , 
les  conduits  &  fon  fommet ,  qui  répondent  à  la  matrice , 
à  fes  trompes ,  &  à  la  vulve  de  la  femme.  Fœtus  plante , 
les  filets  ombilicaux,  fon  double  placenta,  fes  envelop¬ 
pes,  &  la  manière  dont  ils  fe  nourrit.  Divifion  de  la 
plante  en  tronc  &  extrémités,  comme  celle  de  l’homme. 
Parties  folides  de  deux  fortes  dans  un  arbre  comme  dans 
|in  homme.  Ecorce  de  l’arbre  compofée  de  trois  mem^ 
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branes ,  comme  la  peau  humaine.  Deux  lliiidcs  générau!|: 

4ans  l’économie  végétale  &  dans  l’économie  animale.  La 
feve  ell  lefang^  des  plantes;  une  liqueur,  virqueulé  parti¬ 
culière,  leur  tient  lieu  de  lymphe.  Nutrition  de  la  plante 
&  afiiniilatioii  des  parties  propres  :  excrétion  des  patries 
hétérogènes.  Ses  poumons  &  fa  refpiration.  Sa  tranfpi 
ration.  Son  temps  de  veille  &  de  fommed,  Ses  ma^ 
ladies. 

CHAPITRE  XXX  VIL  De  îa  circulation  de  laSeve 
dans  les  Plantes.  ,  .  •  .  54 

Syflême  de  Mr.  Grew  fur  la  circulation  de  la  feve  dans  les 
plantes ,  extrait  de  fon  Anatomie  des  Plantes.  Syftême 
de  Mr.  Dedu  extrait  de  fon  Traité  de  l’Ame  des  Plantes. 

II  n’y  a  point  de  circulation  proprement  dite  dans  les  Plan¬ 
tes  ,  il  n’y  en  a  qu’un  effai. 

I  ■ 

CHAPITRE  XXXVIII.  Navet  JlnguUer  reprèfen- 
tant  une  femme  nue  ^  afftfe  fur  fis  pieds  ,  &  ayant 
les  bras  croîfés  au  dejjbus  de  la  poitrine.  .  58 

CHAPITRE  XXXIX.  Champignon repréfintantjîx 
figures  humaines.  ,  ••  59 

îly  en  a  une,  dont  la  tôte  de  profil  fait  voir  un  œil,  le  nez 
la  bouche ,  le  menton  auflî  exa  ternent  dcfîinés  que  l’au- 
roit  pu  faire  une  main  habile.  Les  cinq  autres  figures  ne 
montrent  que  le  dos. 

CHAPITRE  XL.  Mandragore  repréfintant  la  figure 
d'une  femme.  .  .  ,  5®- 

CHAPITRE  XLI.  Rave  ayant  la  for md^ une  main  ^ 
humaine.  ,  .  -,  ibid, 

CHAPITRE  XLTI.  Les  Zoophytes^  ou  Plantes  ani¬ 
males.  Infimes  aquatiques.  .  .  6l 

Zoophytes' rapportés  par 'Aldrovande  &  après  luiparRuyfeli, 
Dividon-  de  ces  animaux  félon  la  Méthode  de  Mr.  Linnæus, 
Divifion  de  Mr,  Donati,  Nature  &  organifation  des  Zooi- 
pliytes.  Leur- analogie,  avec  ,les;  plantes.  Zoophytes  bran- 
chus  ou  rameux,  dont  l’intérieur  n’offre  que  les  vifcères 
Tels 'àf  peu  près  qu’ils  font  dans  les  végétaux.  Autres  efpe- 
ce.s.'dans  qui  la  Nature  :a  fupprimé  les  extrémités  qui 
ont  une  organifation  intérieure  plus  avancée  vers^  celle 
des -grands  animaux. 
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CHAPITRE  XLIII.  De  quelques  formes  du  corps  hu¬ 
main  ébauchées  dans  les  Zoophytes,  La  main  de 
mer;  Maniis  marina,  .  .  ^ 

C’cft  rAlcyonîum  rameiix,  mou,  dont  les  ramifications  font 
en  forme  de  doigts ,  &  qui  efi:  entièrement  étoilé.  Alcyo- 
nîum  ramofo-dîgîtatmn  ^  molle ,  aftertfcis  undique  ornât um, 

CHAPITRE  XLIV.  LePoumo^i  marin  ^  aïnfi nom¬ 
mé  parce  qiPîl  rejfemhle  à  ms  poumons  tant  par  fa 
forme  externe  que  par  fa  pruclure  interne.  ibid, 

CHAPITRE  XLV.  Le  Rein  de  mer.  .  6^ 

C  H  APITRE  X L  VI.  Des  Holothuries  ou  Verges  ma-  ^ 

.  .rines ;  enHatinlloloû^xxnvim.  .  ibid, 

1.  Vremiere  efpet^,  Mentula  marina.  Sa  defcription. 

2.  Secofkie  Efpece.  Epipetnam.  Veft  la  plus  belle.  Sa 
defcription. 

3.  Troifiéme  efpece.  Mentula  alata  pifcatorum. 

CHAPITRE  XL VII.  Champignon  marin.)  dont  la 
partie  füpéricure  repréfente  la  vulve  d* une  femme,  é6 

CINQUIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  XLVIII.  Les  Infe&es  terreftres.  6'j 

Rapports  des  vers  d’eau  douce  avec  les  vers  de  terre.  Ana¬ 
logie  'des  infeéles  avec  les  plantes ,  qui  préfente  une  ima¬ 
ge  figurative  de  la  métamorphofe  d’une  plante  en  infe-r 
êtes.  Lfintérieur,  l’enveloppe,  les  formes  faillantes.  Che¬ 
nilles  épineufes  ,  efpece  de  buiffons  ambulans.  Les  allés , 
la  tête ,  les  yeux  :  leur  nombre  &  leur  firudture.  Leeu- 
wenhoek  a  calculé  qu’il  y  en  avoit  3181  fur  une  feule 
(Eornée  d’un  fcarabée,  &  qu’il  y  en  avoit  plus  de  800  fur 
chacune  de  celles  d’une  mouche.  Mobilité  de  la  tête  des 
ipfeétes.  Leurs  organes  de  la  génération.  Digrefiion  qu 
forme  de  note  fur  les  hommes  prétendus  acéphales. 
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CHAPITRE  XLIX.  Ias Coquillages.  ,  71 

Les  coquillages  ne  font,  aux  yeux  de  plufieurs  Naturalifles , 
que  des  vers  de  mer,  de  rivière,  ou  de  terre,  logés  dans 
des  coquilles  univalves,  bivalves,  ou  multivalves. 

CHAPIl'RE  L.  Buccin  de  mer  appelle  Oreille  de 
men  Auris  marina,  .  7^5 

On  en. donne  la  figure  &  la  defcrîption. 

CHAPITRE  LE  Conque  de  Venus.  Goncha  Yenerea. 

Elle  repréfcnte  la  vulve  d’une  femme  d’une  manière  beau¬ 
coup  plus  parfaite  que  les  deux  autres  modèles  rapportés 
dans  les  Chapitres  XX.  &  XL VII,  On  en  donne  la  ligure 
&  la  defcription. 


GH  API  THE  LIE  De  P  Hermaphrodi/jne  de  quelques 
coquillages.  .  .  ,  72 


ÏI  y  a  trois  efpeces  d’hcrmaphrodifme  dans  les  coquillages, 
ï.  Celui  auquel  on  n’apperçoit  aucunes  des  parties  de  la 
génération  ,  foit  imlles  ,  foit  femelles  ;  &  qui,  fans  aucune 
èfpece  d’accouplement,  produit  fon  femblable  :  il  efl  par¬ 
ticulier  aux  conques.  2.  Celui  qui,  reunilfant  en  foi  les. 
deux  efpcces  de  parties  fexuelles ,  ne  peut  fe  fuffire  à  lui- 
même  ;  mais  a  befoin  du  concours  de  deux  individus  qui 
ie  fécondent  réciproquement  &  en  même  temps,  l’un  fer- 
vant  de  mâle  h  l’autre,  pendant  qu’il  fait  il  fon. égard  les 
fonctions  de  femelle  :  cet  hermaphrodifme  fe  voit  dans  les 
limaçons  terreflres.  3.  Celui  ,qui  ,  polî'édant  les  deux 
efpeces  de  parties  génitales ,  a  befoin  de  la  jonélion  de 
deux  individus ,  mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  mêr 
me  tenms,  à  caiife  de  l’éloignement  de  leurs  organes. 
Cette  lituation  defavantageiife  les  oblige  de  monter  les 
uns  fur  les  .autres  pendant  raccouplement.  Si  un  indi¬ 
vidu  fait  à  l’égard  de  l’autre  la  fonction  de  mâle ,  ce  mâle 
ne  peut-être  eu  même  temps  fécondé  par  fa  femelle  quoi¬ 
que  hermaphrodite  ;  il  ne  le  peut-être  que  par  un  troifié- 
me  individu  q.ui  fe  niet  fuj-  Iqi  yejrs  Ips  côtes  çn  qualité 
de  mâle. 

f  * 

SIXIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  Lin.  Pa/age 
aux  Crufiacés. 


des  Æimoÿx  T^aUs 
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La  Cancre  nommé  vulgairement.  Le  Soldat  ou  Ber¬ 
nard  l'^Hermte,  Cancellus  macroufns ,  cauda 
molli  tefta  cochleæ  inclufa,  chcla  dextra  ma¬ 
jore.  Linn.  Syft.  Nat. 

Les  Animaux  cruftacés-  font  aufîî  des  infeftes  marins  ou  fîu- 
viatilcs ,  recouverts  d’une  enveloppe  moins  dure  que  celle 
des  teftacés.  Parallèle  autre  les  uns  &  les  autres.  Les 
écailles,  les  coquilles  &  les  croûtes  font  les  os  des  in- 
feéles  terreftres  &  des  infeéles  aquatiques.  Ils  ont  donc 
leurs  os  à  l’extérieur  comme  les  grarrds  animaux  les  ont 
à  l’intérieur.  Premiers  traits  du  fquelette  des  grands  ani¬ 
maux. 

CHAPITRE  LIV,  Les  Serpens.  .  7.0' 

On  tâche  d’expliquer  d’une  manière  naturelle  le  palTage  des' 
crullacés  aux  Serpens ,  par  la  fiippreffion  graduée  des  par¬ 
ties  faillantes,  lè  déplacement  des  os  de  l’extérieur  k 
l’intérieur.  Squelette  du  ferpent  première  ébauche  du 
fquelette  humain. 

CHAPITRE  LV.  Serpent  des  Indes  Orientales  ^^ap- 
pellé  par  les  Portugais  Cobra  de  Capello  portant 
fur  le  dos  un  mafque  ou  une  figure  humaine, 

Sa  Defeription.  Conjeélure  fur  les  Serpens  à  Lunette. 

CHAPITRE  LVl.  Réflexions  fur  les  animaux  qui 
n'ont  voint  de  membres  fur  leur  diflribution  dans' 
lécbelle  des  Etres,  .■  .  8o 

Il  s’agît  d’expliquer  pourquoi  la  Nature ,  toutes  les  fois 
qu’elle  veut  donner  une  fortne  neuve  aux  extrémités ,  elle 
commence  par  les  fupprimer  peu-â-peu,  &  que  ,  quand 
elle  eft  parvenue  à  les  faire  évanouir,  elle  produit  quel¬ 
ques  Etres  intermédiaires  qui  n’en  ont  point  du  tout^ 
auxquels  fuccedent  enfuite  les  animaux  avec  de  nouveaux 
membres.  Comparaifon  de  la  métamorphofe  continuelle 
de  l’Etre  univerfel  avec  la  métamorphofe  ordinaire  des 
infeétes  ailés.  Ditférence  entre  l’une  &  l’autre  méta* 
morpliofe.  . 

SEPTIEME  PARTIE, 

%% 


CHAPITREE  VIE  Les  Poijfons,  L'Opbidim, 
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Serpens  marins ,  les  congres ,  les  miifenes.  Les  petits  ai¬ 
lerons  de  quelques  efpeces  annoncent  les  nageoires.  De- 
fcription  abrégée  de  l’Ophidion.  Combien  Paélion  de  na¬ 
ger  a  de  rapport  avec  l’aetion  de  ramper  ou  fefpenter. 
Quelques  Auteurs  penfent  que  c’efl:  parler  plus  jufte  de 
Aire  que  les  poiHons  rampent  que  de  dire  qu’ils  nagent. 

Ils  s’autorifent  d’un  paffage  de  la  Genefe  I.  2.0, 

CHAPITRE  LVllI.  Poîjffons  Anthropomorphes,  page  8g 

Carpe  à  figure  humaîne,  Gyprinus  Anthropomor¬ 
phos* 

Defcriptiori  de  cet  animal  fingulier.  Première  carpe  à  figure 
humaine  apportée  fur  le  marché  public  de  Lyon  où  elle 
fut  vue  de  tout  le  peuple ,  au  rapport  de  Rondelet.  Se¬ 
conde  carpe  femblable  prife  en  1554.  dans  l’étang  de  No- 
zeret,  envoyée  par  Gilbert  Voifin  à  Gefner  qui  en  parle. 
Troifîéme  carpe  femblable  prife  dans  le  lac  de  Confiance 
en  1545.  Quatrième  carpe  de  la  même  elpece  préfent^e  à 
Charles  V.  à  Ausbourg. 

CHAPITRE  LXL  Po'iffon  (PAmboine  3  fort  rare  g 
nommé.  Anac  lafet  jang  terboughoes^ 
dire  V  Enfant  de  mer  enmailloté,  *  .  84 

ïl  a  véritablement  la  figure  d’un  enfant  dans  fon  maillot ,  à- 
vec  lés  bras  &  les  mains  fortis. 

CHAPITRE  LX.  Foiffon  dans^  le  corps  duquel  il 
P  engendre  une  pierre  qui  a  la  figure  d'aune  tête  hu¬ 
maine,  *  .  •  8g 

Il  eft  de  la  grandeur  de  notre  merlu  ou  merluche.  Ori  le 
nomme  poilfon  de  St.  Pierre. 

CnKVYTKÊhXl.  Le  Pûtfon  volant.  .  8(î 

C’efi  l’exocet.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  qui  ne  different 

,  pourtant  que  par  leurs  ailes  &  les  couleurs  de  leur  robe  i 
car  pour  le  corps  elles  ont  toutes  la  forme  d’un  hareng. 

HUITIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  LXII.  Ees  Oi féaux ,  ou  Btpedes  allés  i  8  S 

Oifeaux  aquatiques  palmipèdes.  Oifeaux  terreftres  OU  aeheus 
fiflîpedes. 
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CHAPITRE  LXIII.  V  Autruche,  .  pageSp 

Comme  nous  nous  attachons  particuliérement  h  ce  qui  a 
quelque  rapport  avec  l’homme,  nous  remarquerons  dans 
l’autruche  les  yeux  prefque  femblables  à  ceux  de  l’homme, 

CHAPITRE  LXIV*  La  Chauve -Seuris,  LaRous- 
Jette»  t  •  ,  •  ibid« 

La  Chauve-Souris  mâle'à  la  verge  pendante  &  détachée,  ce 
qui  ne  lui  eft  commun  qu’avec  le  linge  &  l’homme.  La 
femelle  a  deux  mammelles  fur  la  poitrine ,  comme  la  fem¬ 
me. 

En  quoi  la  roulTette  difï^re  de  la  chauve  -  fouris. 

CHAPITRE  LXV.  Ecureuil  volant*  Singe  volant. 

Chat  volant».  .  •  ^  pi 

L’écureuil  volant  a  de  petites  oreilles  arrondies  &  tournées 
comme  celles  du  linge  &  de  l’homme. 

L’exiltence  du  linge  volant  dont  parlent  quelques  Auteurs 
n’ell  pas  bien  conftatée  :  ils  pourroient  bien  avoir  pris 
un  finge  pour  un  écureuil. 

Le  Chat  volant  femelle  a  fur  la  poitrine  deux  tettes  gran¬ 
des  &  rondes,  femblables  aux  mammelles  d’une  femme. 

CHAPITRE  LXVL  Le  Lézard  volant  ou  petit  Dra¬ 
gon  ailé*  •  .  .  p2 

Defcription  de  ce  nouvel  efîai  de  quadrupède  volant» 


CHAPITRE  LXVIL  Ohfervation  fur  le  pajfage  des 
Oifeaux  aux  Quadrupèdes. 

On  demande  pourquoi ,  dans  ce  palTage  ,  la  Nature  n’â 
point  fupprimé  dans  quelques  efpeces  întennédiaires  les 
membres  qu’elle  transforme ,  comme  elle  les  a  fupprimés 
en  palTant  des  plantes  aux  infectes ,  des  infeétes  terrc- 
üres  aux  cruflacés ,  des  crultacés  aux  poilibns, 

NEUVIEME  PARTIE. 
CHAPITRE  LXVm.  Les  Cétacés. 

Renard  marin. 

Les  cétacés  font  de  grands  ainmaux  marins  qui  ont  le  corps 
Bud  &  «Uloiigé  ,  garni  de  membres  cliafaus.  Us  rellém- 
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blent  beaucoup  aux  quadrupèdes,  quoiqu’ils  foîent  poui' 
la  piûpart  des  efpeces  de  bimanes.  On  les  nomme  cé- 
tacées ,  parce  que  les  Naturaliftes  les  ont  rangés  dans  la 
clafîe  de  la  baleine  nommée 

Le  Renard  marin  a  deux  nageoires  auprès  de  la  tôte  qui 
repréfentent  alTez  bien  les  ailes  d’un  oilèaii  plumé.  Ces 
ailes  olFeufes  &  charnues,  très  obtufes  par  les  bords ,  fem- 
blent  dellinées  à  form'er  des  doigts  dans  les  bimanes. 

CHAPITRE  LXIX.  Les  Bimanes*  •  page 

Première  ébauche  des  mains  très  groffîêre.  Elles  oftt  quel-» 
quefois  jufqii’à  fept  ou  huit  doigts.  Celles  d’une  efpece 
de  baleine  -  cachalot  en  ont  fept  :  celles  d’une  efpece  de 
Diable-de-mer  en  ont  huit.  Celles  du  lamentin  6c  dufin- 

-  ge  de  mer  n’en  ont  que  quatre.  Doigts  exceffivement 
courts ,  doigts  monflrueufcment  longs.  Raifon  de  toutes 
ces  différences. 

CHAPITRE  LXX.  La  BaMm. 

•'  I 

Il  efl  confiant  que  la  baleine  efl  bimane.  Elle  a,  aulieu  de 
nageoires,  des  os  articulés,  figurés  comme  ceux  de  la 
main  &  des  doigts  de  l’homme,  revêtus  de  mufcles  &  de 
beaucoup  de  chair  tendiueufe  &  recouverts  d’une  peau 
épailfe  femblable  à  celle  qui  enveloppe  le  refie  du  corps, 
leur  maffe  énorme  les  déguife  &  les  a  fait  appeller  déS 
bras ,  des  ailes ,  des  nageoires  ;  leur  figure  véritable  de 
mains  n’a  pourtant  pas  échappé  à  ceux  qui  l’ont  vue  & 
confiderée  de  près. 

CHAPITRE  LXXI.  Le  Diahk  de  mer. 

Plufieurs  poiffons  portent  ce  nom.  Le  Diable  de  mer  dont 
il  s’agit  ici  efl  un  cétacéc  de  douze  pieds  de  long  &  da¬ 
vantage  ,  qui  a  deux  mains  fous  le  ventre ,  compofées  cha' 
cime  de  cinq  doigts  articulés. 

Diable  de  mer  échoué  au  fort  de  Kermorvan  à  quatre  lieues  de 
Breft. 

Autre  Diable  de  mer  échoué  dans  la  rade  de  Brefl ,  décrit  par 
Mr,  Savary. 

CHAPITRE  LXII.  Le  Lion  marin. 

On  trouve  dans  l’Ifle  de  Juan  Fernandez  un  amphibie  ap- 
pellé.  Lion  marin.  Defcription  de  cet  animal,  extraite  des 
voyages  du  Lord.  Anfor. 

La  baleine,  le  Diable  de  mer  &  le  lion  marin  pourroient  ' 
être  appellés  des  bimanes  eflropiés.  Leurs  mains  font 
comme  jointes  immédiatement  aux  omoplates.  Dans  la  , 

balgn 
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fcàleiiic  &  le  diable  de  irter  ont  ne  voit  ni  rinimerus  ni 
l’avant-bras^  la  barde  qui  répond  h  la  main  de  l’hom- 
me  fort  immédiatement  de  la  potrine,  les  deux  autres 
font  enfermées  ik.  cachées  dans  le  corps ,  fous  la  peau. 
Dans  le  lion  marin ,  une  portion  de  l’avant  -  bras  fe  mon¬ 
tre  au  dehors.  Le  bras  fortira  en  entier  dans  les  bima- 
îies  qui  fuivenf. 


CHAPITRE  LXXIII.  Le  Lameittiiu 


page  loa 


La  Natiife  fuppriihànt  les!  nageoires ,  les  cornes  &  la  queue 
des  autres  cétacées ,  a  formé  une  maife  vivante  de  près 
de  dix  -  huit  pieds ,  qui  n’a  d’autres  membres  que  deux 
bras  courts  &  ramalfés  ,  auxquels  font  attachées  deux  pe¬ 
tites  mains  qui  n’ont  chacune  que  quatre  doigts  courts 
^  gonflés.  C’efl:  le  lamentîn.  Cet  animal  ii  les  yeux 
petits:  fa  peau  efl  épailfe ,  ridée  en  quelques  endroits,, 
ùc  parfemée  de  quelques  petits  poils.  Il  a  deux  mam- 
melles  fur  la  poitrine  qui  efl:  peut-être  un  caractère  des 
-  cétacées  bimanes.  Il  s’accouple  à  la  manière  de  l’hom¬ 
me.  Ses  bras  font  flexibles  :  la  femelle  s’en  fert  à  tenir 
&  porter  fes  petits,  à-peu-près  comme  les  Anges  tien¬ 
nent  les  leurs.  On  en  donne  la  figure. 

CHAPITRE  LXXIV.  U  Singe  de  mer  Danois  Si- 
mia  marina  Danica.  .  104 

Le  Ange  de  mer  a  deux  mains  &  furtout  deux  bras  que  fou  pren- 
droit  pour,  des  bras  humains  s’ils  étoieiit  fur  un  autre  corps. 


105 


CHAPITRE  LXXV.  H Amhm. 

Cet  animal,  qu’il  flmt  bien  diftinguer  de  l’homme  marin  à 
deux  bras  fort  courts ,  avec  des  mains  qui  peuvent  fe 
courber  un  peu,  mais  qui  ne  fe  ferment  point  comme 
celles  de  l’homme  :  les  doigts  qui  ont  une  certaine  lon¬ 
gueur  font  joints  par  une  membrane, 

,  DIXIÈME  PARTIE. 

CHAPITRE  LXXVI.  D Homme  marin. 

Tant  de  témoignages  auteiitiques  conAatent  rexiflence  des 
poiffons  -  hommes  &  des  poiffons  -  femmes  par  la  moitié 
fupérieure  du  corps,  qu’il  y  aurait  plus  que  de  l’opiniaT 
treté  à  en  douter. 

CHAPITRE  LXXVII.  Homme  marin pkU  à  Ox^  ^ 
ford^i  dans  h  Duché  de  Suffolck,  .  ■  *  ibid. 

Q 
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Sa  figure  étoit  fi  confomie  à  celle  de  l’homme, qu’il fembloît 
lie  lui  manquer  ijue  la  parole.^  Le  gouverneur  le  garda  fix 
niois;  mais  un  jour  s’étartc  dchappé,  il  fe  replongea  dan* 
la  mer ,  &  on  ne  le  revit  plus. 

» 

CHAPITRE  LXXVIII.  EJpece  de  Sir ene pêchée  en 
fFeJîfriJè.  .  ♦  ,  pageio7 

C’eft  cette  fille  rilarine  dont  il  efl  parlé  dans  les  Delices  'de 
la  Hollande,  qui  fc  laiffa  habiller,  apprit  à  filer,  ufa  de 
nos  alimens,  de  pain  &  de  lait  &  qui  ne  put  jamais  ap¬ 
prendre  à  parler. 

CHAPITRE  LXXIX.  Sept  hommes  marins  ^  neuf 
femmes  marines,  .  :  .  ibid» 

Ils  furent  pris  près  de  rifle  de  Mànar  dans  les  Indes.  Di- 
mas  Boïquez,  de  Valence,  Médecin  du  Vice -foi  de  Gea 
en  fit  l’ouverture  &  trouva  toutes  leurs  parties  intérieures 
&  extérieures  très  conformes  à  celles  de  l’hoiiime  &  de 
la  femme. 

CHAPITRÉ  LXXX.  Sirene  d'une  grande  beauté,  *  jef 

Cette  belle  firene  fut  apperçue  eni6i4,par  leCapitaine  Schmidt 
dans  la  nouvelle  Angleterre.  Elle  ne  le  cédoit  en  rien 
aux  plus  belles  femmes  par  la  partie  fupéricure  de  fou 
corps,  mais  la  moitié  inférieure,  en  commençant  à  la 
région  ombilicale,  relfembloit  à  la  queue  d’un  pbifibn.  » 


CHAPITRE  LXXXL  Témoignage  de  Monconys,  ibid, 

CHAPITRE  LXXXII.  Cinq  hommes  marins  y  & 
une  femme  marine,  s  .  .  lOf 

Homme  marin  pris  fins  le  Pontificat  d' Eugene  IV. 

Homme  marin  ^  femme  marine  vus  dans  le  Nil  foin 
P  Empereur  Maurice, 

Homme  marin  pris  en  Frife  en  1525. 

Homme  marin  pris  en  1531 ,  dans  la  Mer  Baltique^ 

ffeiflte  homme  marin  pris  près  delà  Racca  deShttra% 


CHAPITRE  LXXXIII.  Deux femmesmarïms,  pag.  lo^ 

L’urie  fe  montra  en  1669.  îiiiprès  du  port  de  Coppciihague; 
l’autre  lïir  la  côte  mdridionale  de  Sudcrod. 

CHAPITRE  LXXXIV:  FmJJbn-iemme  appelle  par 
les  PJ/pagnols  Pece-muger.  .  iià 

Ce  poilTon  a  la  tête  ronde',  collée  ^immédiatement  fur  les 
épaules.,  fans  cou;  Tes  oreilles  faites  coiiinie  celles  de 
riiomme  ont  la  conque  tournée 'à  peu  près  de  la  même 
façon  avec  rouverture  beaucoup  plus  grande.  Ses  yeux 
couverts  de  leurs  paupières  relfemblcnt  pour  la  couleur 
&  pour  la  .manière  dont  ils  dont, placés  , -non  aux  yeux 
d’un  poidbn ,  mais  à  ceux  d’un  homme.  Il  a  le  nez  plat , 
les  ievres.  comme  les  nôtres,  p  Ses  dents  très  blanclics 
font  rangées  comme  dans  l’honnne.  Il  a  la  poitrine  lar¬ 
ge ,  blanche,  délicate ,  les  mammelles  rondes  &.  fermes. 

Enfin  fes  bras,  font  plus  larges  &  plus  gros  que  longs, 
propres  à  nager:  les  mains  portent  de, petits  doigts  poin¬ 
tus  qui  tiennent  les  uns  aux  autres  par  une  membrane. 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  les  parties  fexuelles  femblables 
ù  celles  de  riioijime  &  de  la  femme.  Le  refte  du  corps 
finit  en  queue  de  poiflbn.  On  en  donne  la  figure. 

CHAPITRE  LXXXV.  Homme  marin  &  femme 
marine  dejjéchés,  .  .  .  liô 

.1  . 

On  les  montroit  aux  curieux  en  1755.  â  la  foife  Saint  -  Ger¬ 
main  à  Paris, 

CHAPITREE  LXXXVI.  Defcription  une  fem¬ 
me  marine  que  don  voyoit  vivante,  à  Paris  en 
i75§*  «  •  •  •  ibido 

Elle  avoir  la  peau  rude  au. toucher,  la  tête  nue  â  l’excep¬ 
tion  de  quelques  apparences  écailleufes  derrière  la  tête 
verç  la  nuque,  les  oreilles  longues  &  larges,  le  vifage 
très -laid,  le  cou  épais  &  honnêternent  long;  la  main 
droite  mal  formée  ,  la  poitrine  large,  les  mammelles  gran¬ 
des  pleines  &  arondies.  -A  l’égard  du  fexe,  un  Clitoris 

}  fort  gros  fort  it  de  la  vulve  de  la  longueur  d’un  demi- 
.poiice.  ,  Elle  avoit  deux  efpcces  de  nageoires  aiix<  aînés , 
oui'pouvoienr  fe  fermer  &  couvrir  en  le  fermant  les  par-, 
ties  fexuelles.  Elle  avoiu  la  moitié  inférieure  du  -corps 
en  queue  de  poilTon  couverte  d’écaille.  Defcription  de 
cette  queue  Comparailbn  de  cette  Sirene  avec  cede 
4ont  on  a  donné  ’la  Defcription  au  Chapitre  LXXXiV» 
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CHAPITRE  LXXXVIL  Homme  rnarih  vu  par 
Mr.Gîower,  .  .  .  pagei 

Ce  monftre  avoit  une  figure  liumaine ,  avec  la  tête ,  les  bras , 
l’air  &  le  vifage  d’un  Indien ,  avec  une  queue  de  poiflbn. 

CHA.PITRE  LXXXyilI.  Extrait  d^um  Lettre 
écrite  delà  Martinique^  par  Mr, Chrétien ^  à  un 
Licentié  de  Sorbonne  contenant  la  Relation  d'huit 
homme  marin  qui  a  paru  aux  côtes  de  cette  JJle 
le  23.  de  mai  1671.  i  e  i 

23  du  mois  de  mai  ,  deux  François  &  quatre  nè¬ 
gres-  étant  allés  le  matin  aux  Ifles  du  Diamant  avec  un 
bateau  pour  pêcher,  êc  voulant  s’en  revenir  un  peu  avant 
le  coucher  du  foléil,  ils  apperçurent  près  du  bord  d’une 
petite  Ifle  oû  ils  étoient,  un  monftre  marin  ayant  la  fi¬ 
gure  humaine  de  la  ceinture  en  haut,  &  fe  terminant  par 
le  bas  en  poiflbn.  Sa^  queue  étoit  large  &  fendue 
tomme  celle  d’une  Carangue ,  poiflbn  fort  commun  dans 
cette  mer.  Il  avoit  la  tête  de  la  groflbur  &  de  la  forme 
de  celle  d’un  homme  ordinaire,  avec  des-  cheveux  unis, 
noirs ,  mêlés  de  gris ,  qui  lui  pendoient  fur  les  épaules  j 
le  vifage  large  ôt  plein ,  le  nez  gros  &  camus ,  les  yeux 
de  forme  accoutumée ,  les  oreilles  larges  ;  une  barbe  de- 
même  pendante  de  fept  huit  pouces ,  &  mêlée  de  gris 
comme  les  cheveu:{;  l’eltomac  couvert  de  poil  de  la  mê¬ 
me  couleur;  les  bras  &  les  mains  fem'bîables  aux  nôtres, 
avec  lefqiielles  ,  lorfqü’il  fortoit  de  l’eau ,  il  paroilFoit 
s’efluyer  le  vifage  en  les  y  portant  à  plufieirrs  reprifes 
&  reniflant  au  fortir  de  l’eau  comme  font  les  chiens  bar¬ 
bets.  Le  corps  qui  s’élevoif  au  deflus  de  l’eaif  ju%ü’à  la' 
ceinture  étoit  délié  comme  d’un  jeune  -  homme  de  quinze 
à  feize  ans  :  il  avoit  la  peau  médiocrement  blanche ,  &  la' 
longueur  de  tout  le  corps  pouvoir  être  -  d’environ  cinq 
pieds ,  fon  air  étoit  farouche.  Cet  homme  fe  montre  à 
quatre  pas ,  de  forte  qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  d’illufion 
des  yeux  dans  cette  Relation.  On  en  donne  la  figure. 

CHAPITRE  LXXXIX.  Copie  d\m  Verbal  fait  à 
la  Martinique  de  ^apparition  dhm  homme  marin 
fur  les  bords  de  P  Jfe  du  Diamant.  ,  12 

Dépefition  de  Cyprien  Roger  natif  de  Rozé  en  Caux, 

Dèpofition  de  Julien  Vattemar^  âgé  de  dix -fept  ans^ 

Dépofition  d' Abraham  ^  Negre  du  Sr,  Alexandre 
Deschamps. 

Dèpofition  d'André^  Negre  du  Dr. Desfor gesi 
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Dèjofinon  de  Pierre^  Negre  du  Sr,  Noël  le  Mouï^ 
le  de  la  Roziere, 

Ce  procès  -  verbal  dans  'la  meilleure  forfnc  atteHre  le  vdrité 
de  ce  qu’on  vient  de  lire  dans  le  Chapitre  precedent. 

CHAPITRE  XG.  Homme  marin  pecbë.  en  17^7 
près  d^Exeîer  en  Devonshîre,  Extrait  du  Won- 

derfut  Magazdne pour  Septembre  1^6 .  page  125 

• 

Cet  homme  marin  pris  à  demi -mort,  foupiroit  comme  une 
pe-rfonne.  Il  a  voit  deux  mains  dont  les  doigts  étoient 
unis  erifemble  par  une  membrane  comme  les  pattes  d’un 
canard.  Du  relie,  il  avoir  les  yeux,  le  nez  &  la  bou¬ 
che  parfaitement  refleipblans  à  ceux  de  l’homme:  feule¬ 
ment  il  .avoir  le  nez  derafé  &  aplàtti.  La  moitid  infé¬ 
rieure  de  fon  corps  fe  tenninoit  en  une  queue  lembl;ible 
à  celle  d’un  faumon. 

CHAPITRE  XCI.  Extrait  des  Dialogues  faits  à 
limitation  des  Anciens  par  Oratius  Tuhero  (  La 
motte-le-Vayer  )3  au  fujet  des  hommes  marins: 
Dialogue  IL  intitulé^  le  Banquet  Sceptique.  126 

Poifion  -  femme  avec  lequel  les  Negres  du  Mozambique  dt- 
fent  fe  raffraichir  grandement  en  en  abufant  même  étant 
mort.  Syrenes  &  Néréides  des  anciens.  Hommes  marins 
Ck  femmes  marines  de  la  rivicre  qui  palfc  ii  Cochin.  Les 
Vros  d’Aoolla ,  qui  liabitent  la  grande  Lagune  Titîcaca , 
autre  efpecc  d’hommes  aquatiques.  Sentiment  d’un  mo¬ 
derne  qui  a  penfé  que  le  genre  humain  étqit  originaire  de 
quelques  Tritons  &  femmes  marines.  Les  Egyptiens  eili- 
moient  l’homme  un  animal  aquatique. 

CHAPITRE  XCII.  Extrait  du  neuvième  livre  de 
PHifloire  Naturelle  de  Pline,  -  -  127 

Triton  vu  fous  P  Empereur  Tibere  par  les  hahitans 
de  Lisbonne,  ’  . 

plujjeurs  Néréides  mortes  trouvées  fur  la  plage  par  h 
Gouverneur  des  Gaules ,  fous  Augîtfle, 

Homme  marin  vu  fur  la  cote  d^Efpagne, 

Néréides  jettées  par  la  mer  ftr  la  greve^  aux  cotes  dô 
Bretagne  fous  P  Empereur  Tibere, 


2^  table;  analytique 

CHAPITRE  XCIIL  Homme  marin  5?  femme  ma¬ 
rine  vas  dans  le  Nil  en  592.  •  ’  -  page  12^ 

L’homme  s’élevoit  foiivent  fur  l’eau  jul^u’à  fcs  parties  na¬ 
turelles  ,  la  femelle  feulement  juiqu’au  nombril.  L’hom¬ 
me  avoit  l’air  feroce  &  le  regard  farouthe ,  les  cheveux  • 
rouS  &  un  peu  hériflcs  ,  la  peau  brune  ;  il  étoit  fait  com¬ 
me  nous  par  les  parties  que  l’on  appercevoit.  Au  con- 
trairè  l’air  de  la  femme  étoit  doux;  elle  avoit les  cheveux 
longs,  noirs,  &  flottans  fur  les  épaules le  corps  blanc, 
les  mammelles  enflées.  -  ;  . 

CHAPITRE  XCIV.  Homme  marin  vu  par  le  Sieur 
Larcher  ^  habitant  du  Fort-Royal.  -  '  '  ig® 

CHAPITRE  XCy.  Une  femme 'S  une  file  marines,  iqi 

On  lit  dans  THifloire  de  Portugal  &  dans  les  Relations  des 
Indes  Orientales,  que,  s’étant  fait  un  jour  une- pêche  à 
la  pointe  de  f Inde  d’une  troupe  de  Tritons,  ou  hommes 
marins ,  on  ne  put  en  faire  parvenir  au  Roi  Dom  Cmma* 
miël  qui  régi|oit  alorsqu’une  femme  &  une  fi  le  vivantes  , 
tous  les  au.res,  au  nombre  de  quinze ^  étant  morts,  ou 
-aulïï  -  tôt  après  leur  fortie  de  la  mer  ,  ou  dans  le  trajet 
des  Indes  à  Lisbonne.  Defcription  de  cette  femme  & 
de  cette  fille  marines.  .  •  '  . 

CH  \MTRE  XCVL  Homme  marin  conduijant  une 
petite  barque.'  ■  •  '  •  -  ’  -  '  Igî 

*  f  ** 

D'^fcription  de  cet  homme  marin.  De  la  ceinture  çn  bas 
Ibn  corps  étoit  tout  couvert  'd’écailles;rdu" relie  il  rcs- 
fembloit  è  un  homme  ordinaire."  '  '  ■ 

Defcription  de  la  petite  barque  qu’il  conduifoit  &  dans  la¬ 
quelle  il  fut  pris.  ^Cette  l>arque  &  l’homme  defl'éché, 
fe  voien'  encore  aujourd’hui  à  Hall  dans  la  Salle  de  l’A-. 
mirauté  ;  &  le  procès -verbal  de  cette  découverte,  due- 
ment  attellé  par  le  Capitainè  &  par  tout  l’équipage  du 
vaifleau  qui  le  prit;  le  trouve  dans  les  archives  de"’ cette 
Jurisdiélion. 

CH  PITRE  XCVir.  Extrait  de  miftoire  Natu¬ 
relle  ^  Morale  des  JJles  Antilles par  le  Sr.  de 
Rochefort  ^  Livre  I.  Chapitre  XH IL  -  1 34 

Petit  efquif  ou  bateau  fait  pour  porter  feulement  une  per- 
■  fbnnc.  Defcription  de  ce  bateau  de  pêcheur  ;  dimenfîons , 
forme  &  matière.  Defcription  de  l’équipage  du  pêcheur 
qui  gouverne  ce  petit  efqiiif.  Coinparaifon  du  pêcheur  ■&' 
de  fa  barque  avec  l’homme  marin  couduifant  une  petite 
barque,  dont  il  efl;  parlé  dans  le  Chapitre  précédent. 
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CHAPITRE  XCVIII.  De  quelques  anhnmx  ma- 
'•  rîns^  de  Pefpece  des  dt actes  ^  à  la  fois  bimanes  & 
bipedes.  «  -  -  -  page  139 

Le  veau  marin  ipafjage  des  Cét actes  aux  Quadrupèdes. 

Le  veau  marin  marque  le  paffagc  des  cétacdcs  aux  quadru¬ 
pèdes.  Les  autres  cétacées ,  prefque  vous  bimanes ,  ont 
la  portion  inférieure  de  leur  corps  tenninéc  en  queue  de 
poilfon,  c’ell  même  la  forme  des  hommes  marins  &  des 
femmes  marines.  Dans  le  veau  marin ,  cette  queue  par¬ 
tagée  en  deux  parties  égales  &  digitées  ii  leur  extrémi¬ 
té  ,  eft  ainfi  transformée  en  deux  pieds  ofléux  &  charnus. 

La  croupe  eft  même  tout-iX-fait  femblable  à  celle  d’un 
quadrupède.  .  '  ■  ' 

CHAPITRE  XCIX.  Dfpece  particulière  de  Foî(fon 
"  à  pieds  humainsd  •  -  -  -  14® 

Cette  efpece  particulière  de  poilfon  n’a  rien  d’humain  par 
la  tête  ni  par  la  pàttie  fupérieure  de  fon  corps.  Il  a  qua¬ 
tre  nageoires,  deux  antérieures  fort  grandes  &  étendues 
en  forme  d’ailes ,  &  deux  poftérieures  plus  petites  :  il  a 
une  queue  de  dauphin.  Mais  fous  les  deux  petites  na¬ 
geoires  5  on  voit  deux  hanches  qui  fe  prolongent  &  pren¬ 
nent  la  forme  de  cuiffes ,  auxquelles  font  attachées  deux 
petites  jambes  terminées  chàcuiie  par  un  pied  d’homme 
aulîi  bien  fait  qu’il  puilîé  l’être ,  ayant  un  'talon  &  une 
forme  tout  -  à  -  fait  femblable  à  nos  pieds  ,  excepté  qifton 
n’y  remarque  à  l’extérieur  aucune  apparence  de  doigts  ; 
mais  ces  doigts  font  cachés  fous'kpeau,  &  on  les  fent 
au  toucher.  Voilà  un  poiÜon  enté  fur  la  partie  inférieu¬ 
re  d’un  homme,  comme  nous  avons  vu  un  homme  enté 
fur  la  queue  d’un  poilfon.  La  femelle  de  ce  poilfon  eft  ap- 
pcllée  par  les  Anglois  Mermaid.  Le  Kingftone,  autre 
poilfon,  eft  une  ébaui^che  du  Mermaid. 

ONZIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  C.  Des  Quadrupèdes,  i.  Les  Solîpe^ 
des.  '  ‘  -  .  .  '  -  '  •  * 

Les  qua’Mipedes  rempliiTent  l’inter\'alle  qu’il  y  a  des  bi¬ 
manes  aux  quadrumarlés.  Les  pieds  anterieurs  des  foli- 
pedes  font  les  mains  des  bimanes,  altérées  ou  dégéné¬ 
rées,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  pieds  ,  parce  que 
l’étrange  altération  qu’elles  ont  foulferte  par  le  prolonge¬ 
ment  de  certaines  parties,  le  raccourcilfement  de  quel¬ 
ques  autres,  &  furtout  par  l’union  des  doigts  enuureuî, 
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&  1  e  renflement  excelïïf  de  la  fubftance  des  ongles ,  I  euf  *  1 
n  fait  perdre  leur  ancien  ufage,  deforte  gue  dans' cet  état  ■ 
l’animal  ne  peut  plus  s’en  fervir  qu’à  marcher.  Rapports 
du  fquelette  du  cheval  à  celui  de  l’homme.  "  ,  ' 

CHAPITRE  CI.  2.  Des  Quadrupèdes  pieds -four^ 
chus,  '  -  -•  "page  145 

Le  taureau  Je  cerf^  Je  cochon. 

On  obferve  les  progrès  du  prototype  dans  la  fuite  des  pieds- 
fourchus. 


CHAPITRE 


'  \ 


Les  fiffipedcs  ont  les  pieds  divifés  en  quatre  ou  cinq  doigts  , 
&  quelques  -  uns ,  même  dans  les  ptps  petites  efpeces , 
ont  des  mains  très  TeflemblahteS  à 'celles  de  l’hôiiimè': 
telle  efl:  la  taupe  &  d’autres.  Les  premières  elpece» 
de  fiflipedes  ,  comme  le  tegre,  le  lion,  le  liopard,  le 
loup  ,  &c.  font  de  véritables  quadrupèdes  en  ce  que 
leurs  pieds  antérieurs  ne  peuvent  leur  fervir  de  mains. 
D’autres  fiflipedes ,  favoir  les  otis ,  les  écureuils ,  les  a-» 
goutis  &  autres,  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant  com¬ 
me  de  mains  pour  faiflr  &  porter  à  leur  gueule  ;  ce  font 
des  qpadiTipedes  ambfgus' qui  forment  le  paflage  aux  qua¬ 
drumanes.  Il  faut  encore  dillingiiéï  parmi  ces  derniers 
fiflipedes  ceux  qui  aiment  à  fe  tenir ’fle  corps  élevé  ,  aflis  oir 
accroupis  fur  leurs  feffes,  qui  peuvent"- même ,  quoique 
plus  difficilement  fe  tenir  &  marcher  fur  les  deux  pieds 
de  derrière  feulement.  Ce  font  autant  de  nuances  qui 
nous  marquent  les  perfec'fionnemens  gradués  de  l’animal 
prototype.  En  fuivant  ces  gradations  ,  on  voit  la  natii  ' 
re  reformer  le  fquelette  du  ïolipede ,  redrefler  péu-à-peu 
les  os  du  baflîn ,  alonger  les  os  des  cuifles ,  des  jambes 
&  des  bras,  &_au  contraire  raccourcir  ceux  des  pieds  & 
des  mains ,  divifer  des  pièces  unies ,  articuler  des  pièces 
fondées  cnfemble,  reflerrer  l’épine,  fiipprimer  des  ver¬ 
tèbres  &  de^  côtes ,  &  le  rapproeber  ainfi  graduellement 
de  la  charpente  du  corps  humain. 


DOUZIEME  PARTIE. 

'  I  ■ 

CHAPITRE  cm.  Les  Quadrumanes.  14$ 


Les  extrémités  des  quatre  membres  des  quadrumanes  ont  la 
forme  de  mains ,  d’où  vient  le  nom  qui  leur  a  été  donné 
par  les  modernes.  Gradation  des  quadrumanes. 
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Ouadmmams  au  mufmt  mina  S?  alongè^  &  à  queue  • 

^  Iqngue» 

Quadrumanes  à  qum  courte  &  au  mufeau  large  S 
apîattu 

Quadrumanes  fans  quem. 

Toutes  ou  preR|ue  toutes  les  femelles  des  quadrumanes  font 
fujettes  à  récoulement  périodique  du  fang,  comme  les 
femmes. 

Autre  divifwn  des  Quadrumanes  par  rapport  à  la 
manière  de  marcher, 

CHAPITRE  CIV.  U  Orang-Outang,^  P  homme  des 
bols ^  le  Satyre  ^  le  Barris^  le  Chimpanfée ,  le 
^ocko^  r homme  de  nuit  ^  le  Troglodite^  Sc,  l$l 

L’Orang  -  outang  n’eft  pas  véritablement  un  homme ,  mais  il 
eh  approché  de  très  près.  Il  n’eft  pas  non  plus  un  linge» 
nî  une  guenon,"  car  il  çn  diflcre  beaucoup  plus  qu’il  ne 
d^re  de  l’homme.  On  peut  donc  le  prendre  pour  une 
elpecc  intermédiaire  qui  remplit  le  paflTage  du  linge  à  l’hom¬ 
me,  Ck.  c’eft  ainlî  qiie  nous  l’envifageoiis. 

Différences  qui  dlflînguent  cette  efpece  animale  de  Pe- 
fpece  humaine ,,  S  conformités  qui  P  en  approchent,^ 
tant  pour  les  parties  extérieures  que  pmix  PorganU 
fanion  iperne. 

Deux  efpece  s  <P  Orang-Outang  ^  favolr  la  petite  efpe¬ 
ce  la  grande:  celle- ci  ef  plus  voifme  de  P  homme 
que  P  autre. 

D’après  les  obfervations  fur  les  Quadrumanes  on  peut  dres- 
fer  en  cette  manière  la  table  des  efpeccs  animales  immé-, 
diatement  au  delTous  de  l’homme. 

Les  Sagoins,^  les  Sapajons  &  les  Quenons  qui  ont  dû 
longues  queues. 

Les.  Babouins  à  queue  courte. 

Le  Magot  qui  iPa  qiPune  apparence  de  queue* 

Q  5 
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Le  Grand  Gibbon^  le  petit  Gibbm^  c?  h  Pltheqm 

'  qui  n'ont  point  du  tout  de  queue  S?  qui  marchent  X 
deux  mains  le  corps  droit,  •  , 

Le  Focke  ou  petit  Orang-Outang, 

«i  '  i 

Le  Pongo  ou  Je  grand  Orang-Outang  dont  les  mains 
de  derrière  je;  rapprochent  beaucoup  des  pieds  dû 
b^homme,  ■  '  •  ' 

Xd Homme  dmt  il  y  a  pJufïeurs  races, 

CHAPITRE  CV.  D'une  efpece  particulière  ddJmn^ 

\  ■  me  marin  peut-être  quadrumane,  •  ■  -  '  page  15^ 

La  relation  de  cet  hom,me  marin  fîngulicr  porte  qa’il  avoir 
la  peau  brime  &  bafaiiée,  fan-s  écailles  ;  tous.  les  mouve- 
inens  du  corps,  depuis  la  tête  jufqu’anx  pieds,  tels  que 
Ceux  d’un  véritable-  homme  ;  les  yeux  fort  bien  propor¬ 
tionnés  ,  la  bouche  médiocre  ,  eu  égard  à  la  longueur  du 
corps  ellimée  de  Imit  pieds  ;  le  nez  fort  càmard ,  large  & 
plat;  les  dents  larges  &  blanches;  la  langue  épaifFe  ;  les 
cheveux  noirs  &  plats;  le  menton  garni  d’une  barbeànous- 
feufe,  avec  des  moullaches  de -même  foits  le  nez,  les 
oreilles  fcmblables  à  celles  d’un  homme;  les  pieds  &  lest 
mains  pareils ,  excepté  que  les  doigts  étoient  joints  par 
une  pellicule,  telle  qu’il  s’en  voit  aux  pattes  des  oies,' 

&  des  canards  :  ce  qui  fait  :  croire  que  •  les  doigts  des 
pieds  alongés  leur  donnoient  la  forme  d,e  mains  mannes. 

.  '  ;  ■  ■  '!  ■ 

TREIZIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  CVL  De  l'Homme  S  des  dijfér entes 

'  races  humaines,  ■ 

I.  Les  Jjommes  à  queue. 

Noirs  de  l'Tjh  de  Manille  qui  ont  une  queue  de  quant 
à  cinq  pouces  de  longueur,  ■  ••  •  ’■ 

Manghkns  habit  ans  de  î'  Ijle  de  Mimporo^  voifme  dé 
Manille  qui  ont  une  queue  pareille,  •  • 

Homme  de  l' Ide  formofe  qui  avoit  une  queue  longue  (k 
plus  d'un  pkd,)  toute  couverte  d'*un  poil  roux  S  fort 
Jèmblable  à  celle  d’Olin  boeuf. 


Il  y  a  les  hommes  à  qime  en  Ethiopie^  aux  Indes  ^ 

AnpeterreS  funoiit  en  EcoJJe, 

Le  Sr.CruvUàer  de  la  Cloutât  né  avec  une  queue 
'  ainft  que  jon  frère,  ■  •  ?  -  •  .. 

Noir  nommé  Mahdmmed^  natif  de  Bornéo  qui  avait 
une  queue  d'un  demi -pied  de  longueur  '.  Il  était 
fort  velu  contre  l"' ordinaire  des  mgres,  -  -  -  ■ 

Officier  François  qui  avolt  une  queue, 

IMr .  de  Barfahas  &  fa  foeur  Reîlgkuf  avolent  chct^ 
cun  une  queue,  • 

Limonadière  de  Paris  qui  avolt  aufl  une  queue, 

,  Homme  d Orléans  qiif  ayant  voulu  faire  couper  une 
queue  qdll  avolt ,  mourut  de  cette  opération, 

Louife  IVLartlne ,  femme  d* Hlx ,  grojje  ^  pmffante  ^ 
portant  poil  au  menton ,  avolt  une  queue. 

Procureur  de  la  meme  ville  nommé  Bernard  ^  fur- 
■■  nommé  Queue  -  de  -  Porc  ^  parce  qdll  avolt  réelle^ 
ment  une  queue.  ^  ■ 

Réflexions  fur  les  faces  d'^  hommes  à  queue, 

•  *  t  t  '  r 

CHAPITRE  CVIL  Les  Negres.  -  p3ge  15S 

*  ’  »  ■  „  •  * 
Ces  Peuples  noirs  qui  ont  des  nez  plats  &  écrafés ,  de 
•<  grolTes  levres,  de  la  laine  fur  la  tête  au  lieu  de  cheveux, 
éc  un  efprit  très  borné  à  peine  de  quelques  degrés  au- 
dedus  de  Tinflinél  des  brutes,  forment  une  race  parti¬ 
culière  très  nombreiife.  Les  plus  laids  ôc  les  plus  ftiipi- 
des  font  ceux  d’Angola;  Angola  efl  aulîi  la  patrie  des 
Orangs-outangs.  Les  Negre^s  ne  font  pas  tous  du  même 
noir,  ni  de  la  môme  difforàité.  On  trouve  chez  les  ra¬ 
ces  negres  toutes  les  teintes  intermédiaires  du  noir  au 
brun. 

CHAPITRE  C VIII.  3.  Les  Hottentots,  -  i5p 

Les  Hottentots  ne  font  pas  des  Negres,  mais  des  CafFres, 
ils  vivent  crrans_&  font  de  la  plus  afîrcufe  inal-pvopre- 
té.  Ils  font  fLupides,  indifciplinables.  Leurs  vifage  eft 
bidsux  3  leurs  levres  grofles ,  leur  ne^:  plat  &  large ,  leur 
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voix  feniblable  au  cri  d’un  coq- d’Inde,  Içiir  vie  plus 
courte  de  moitié  que  celle  de  l’homme.  Les  femmes  Hot- 
tentotes ,  beaucoup  plus  petites  &  plus  laides  que  les 
hommes  ont  une  excroillance  monflrqeufe  de  la  peau  qui 
couvre  l’os  pubis  ,  laquelle  defcepd  en  forme  d,e  tablier 
jufqu’au  milieu  des  cuiflcs. 

CHAPITRE  CIX.  4.  De$  autres  Caffres^  page  1I4 

Les  autres  Caffres  font  un  peu  moins  laids  que  les  Hotten-j 
lots.  Ainlî  les  traits  de  l’humanité  s’adoucilfent  fenfible- 
nient  &  prennent  de  la  régularité  en  remontant  vers  To-» 
rient.  C’ell  le  contraire  vers  le  Nord,  h 


CHAPITRE  ex,  5.  Les  happons  (T Europe^  les 
jSamoiedes  (P- A  fie  ,  les  Sauvages  clu  Détroit  de 
Davis  en  Amérique»  -  ' 


Les  LJtppons  ont  le  vifage  large  &  plat,  le  nez  camus  & 
écrafé,  l’iris  de  l’œil  jaune  brune  &  tirant  fur  le  noir,  les 
paupieiœs  retirées  vers  les  temples ,  les  joues  extrêmemenc 
élevées ,  la  voix  grêle ,  la  tête  grofle ,  les  cheveux  noirs 
&  lifiés  ,  la  peau  balanéc.;ils  font  trapus  quoique  maigres  , 
èc  la  plhpalpt  n’ont  que  quatre  pieds  de^  hauteur,  les  plus 
grands  n’ont  que  quatre  pieds  &  demi,  ]Les  Lappoiines 
font  aufîî  laides  que  leurs  maris. 

Les  Samoïedes  font  d’une  taille  au-delTous  de  la  moyenne 
ils  ont  le  corps  dur  &  nerveux ,  d’une  ftruélure  large  & 
quarrée,  les  jambes  courtes  &  menues,  les  pieds  petits, 
le  cou  court  &  la  tête  grofle  à  proportion  du  corps ,  le  vi¬ 
fage  aplatti ,  les  yeux  noirs ,  &  l’ouverture  des  yeux  pe¬ 
tite  mais  allongée,  le  nez  tellement  étrafé  que  le  bout  en 
cil:  à-peu-près  au  niveau  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure 
qu’ils  ont  très  forte  &  élevée ,  la  bouche  grande ,  &  les  lè¬ 
vres  minces  ;  leurs  cheveux  noirs  comme  le  jais ,  mais 
extrêmément  durs  &  forts  leur  pendent  comme  des  chan¬ 
delles  fur  les  épaules;  leur  teint  efl:  d’un  brun  jaunâtre ,  & 
ils  ont  les  oreilles  grandes rehaufl'ées.  Etymologies' du 
•nom  *de  Samoïedes. 

Les  Sauvages^  qui  habitent  les  terres  du  détroit  de  Davis, 
font  petits ,  trapus ,  d’un  teint  olivâtre  ;  ils  ont  les  jam¬ 
bes  courtes  &  grofles.  Les  Sauvages  de  Terre-neuve  font 
aufli  de  petite  taille,  &-aufli  mal  faits  que  les  Groénlhn- 
dois.  Ainlî  on  peut  conclure  que  tous  les  habitans  du 
Kord  tant  de  l’Europe  que  de  l’Afîe  &  de  l’Amérique ,  font 
les  plus  petits,  les  plus  miférableSa  les  plus  laids  &  fes 
plus  ftupides  de  toute  l’efoecc. 
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t/HAPITRE  CXI.  61  Sauvages  m  corps  S  au  vi- 
Jàge  velus.  -  -  .  page  igo 

Les  Sauvages  de  la  ïiaie  d’Hudfôh  &  du  Nord  de  la  terre  de 
Labrador ,  ainfi  que  ceu.x  du  pays  d’Ycço  au  nord  du  Ja¬ 
pon  dans  Tancien  continent,  refîemblent  aux  Lappons 
d’Europe  &  d’Amérique  en  ce  qu’ils  font  laids ,  petits  & 

■  mal  faits  comme  eux ,  mais  ils  en  différent  en  ce  qu’ils 
ont  le  corps  &  le  vifage  auflî  velu  qu’un  ours ,  au  lieu  que 
les  Lappons  &  les  Samoïedes  n’ont  que  peu  ou  point  de 
barbe  &  de  poil  fur  le  corps,  •  , 

CHAPITRE  eXIL  7.  Les  Oftiaques  &  les  Ton^ 
gufes.  -  -  -  105 

'  *  ♦  . 

Les  Ofliaques  les  Tongiifes  font  la  Nuance  entre  les  Lap¬ 
pons  dont  nous  avons  parlé  &  les  Tartares  doùt  il  l«ra 
queftion  dans  le  Chapitre  fuîvant, 

CHAPITRE  CXIII.  8.  Les  Tartares.  -  Ibia. 

\ 

'ïous  les  peuples  compris  fous  le  nom  de  'ï’artares  ont  le 
haut  du  vifage  fort  large  &  ridé  ,  môme  dans  leur  jeunelfe  , 
le  nez  court  &  les  yeux  petits^  &  enfoncés ,  les  joues  fort 
élevées ,  le  bas  du  vifage  étroit ,  Je  menton  long  &  avan¬ 
cé,  la  mâchoire  fupérieure  enfoncée,  les  dents  longues  & 
réparées ,  les  fourcils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux ,  les 
paupières  épailfes,  la  face  plate,  le  teint  bafané  &  olivâ¬ 
tre  ,  les  cheveux  noirs  ;  ils  font  de  flature  médiocre ,  mais 
très  forts  &  très  robuftes  ;  ils  n’ont  que  peu  de  barbe,  & 
elle  efl:  par  petits  épis  comme  celle  des  Chinois ,  ils  ont 
les  cuifl’es  groffes  &  les  jambes  courtes.  Ils  font  tous  er- 
rans  Vagabonds.  Divifion  des  Tartares-, 

Les  Cahnuques  i  les  plus  laids  de  tous  les  Tartares^ 
dont  Pajpe&  a  quelque  ebofe  d'effrayante 

Les  Tartares  du  Dagheftan, 

Tartares  Nogals ,  ou  petits  Tartares*  ' 

Tartares  F^agollfles  en  Sibérie, 

Tartares  mongoux ,  qui  ont  conquis  la  Chine, 

Toupies  du  Thïbet  &  des  autres  provinces  méridionales 
de  la  Tartark  5  les  moins  laids  de  tous  les  Tartares* 
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CH  APITRE  CXIV.vp.  Les  Chinois  ^  les  y apon-*  - 

nois^  .  .  .  page  184 

Les  cbinoîs  ont  èn  général  le.  vîfage  large,  les.yeiix  petits, 
les  foiirdls  grands,  /es  paupières  plattes  &  élevées,  le 
nez  camus ,  quelques  épis  de  barbe  à  chaque  levre ,  & 
fort  peu  au  menton.  Ils  ont  alfez  ordinairement  la  taille 
cpailîe,  le  teint  bafané  &  la  ftature  éomraune.'  Les  fem¬ 
mes  font  peut-être  un  peu  mieux  faites ,  maïs  aufli  laides 
de  vifage.  .  - 

Les  Japonnois  font  allez  femblables  .aux  Chinois,  feulement 
ils  font  plus  jaunes  ou  plus  bruns.,  du  relie,  ils  ont  la 
taille  raraalféç  &  le  nez  écrafé.  Suivent 

Les  Cochinchinoi  's» 

Les  Tunqidnois» 

Les  Siamois» 

Les  PeguanL 

Les  hàhitans  d’^^dracan^  de  Laos  ^  ^  autres  contrées 
voi fines  ^  qui  ont  des  figures  Cbinoifes  un peu  variées, 

CHAPITRE  CXVI.  10.  Les  Jndiens.  Hommes  à  . 
grojffès  jambes,  .  .  •  .  1 B5 

Les  Indiens  font  tous  plus  ou  moins olivâtres  ou  Jaunes:  . 
cette  couleur  ne  fe  perd  qu’en  approchant  des  ^climats 
tempérés.  A  cela  près  ils  relîemblent  alfez  aux  Européens 
pour  la'  taille  &  les  traits  du  vifage.  , 

Il  faut  pourtant  dillinguer  parmi  les  Irdiens  les  Nobles  de 
Calicut,.  tant  Jiommes  que  femmes  parmi  lefqnels  on 
trouve,  des  familles  entières  qui  ont,  les  •  jambes  aulfigros- 
fes  que  le  corps  d’un  autre  homme,  ..On  trouve,  encore 
de  ces  hommes  h  grolfes  jambes  à  Ceylan.  Les  bourgeois 
de  Calicut  forment  aulïï  une  race  particulière  d’hommes 
plus  laids,  plus  petits  &  plus  niai  faits  que  les  autres 
Indiens.  ' 

CHAPITRÉ  CXVI.  II.  Les  Per  fans,,  les  Arabes,, 
les  Egyptiens,,  les  Maures.  .  • 

Tous  xiQS  peuples  font  des  nuances  intermédiaires  entre  leâ 
Indiens  &  les  Européens  des  climats  tempérés. 
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CHAPITRE  CXVII.  I2.  Les  Efpagmls ^  ks  Por- 
tugüts^  les  François  ^  les  Angloïs^  les  Hoilandois^ 
les  Allemands^  Les  Suédois ^  les  Polonois 3  les  Da¬ 
nois.  .  .  .  page  187 
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Xous  CCS  Peuples  Européens  font  beaux  &  bien  faits  ,  mais 
ils  ne  nous  offrent  point  le  chef-d’œuvre  de  la  Nature. 

Les  Efpagnols  tiennent  beaucoup  des  habitans  de  la  Bar¬ 
barie  par  une  taille  maigre  &  affez  petite ,  par  un  teint 
jaune  ik.  bafané  ;  cependant  ils  ont  une  belle  tête  &  de 
beaux  yeux.  Les  Portugais  tiennent  des  Elpagnols.  Les 
François,  les  Anglois,  les  Hollandois  &  les  Allemands 
font  plus  blancs  que  les  Efpagnols  ^  les  Portugais  ;  ils 
ont  auüi  une  taille  plus  avantageufe  :  ils  font  encore  éloi¬ 
gnés  de  la  perfeéfion  de  l’efpece  humaine.  Les  Danois , 
ies  plus  blancs  de  tous  les  peuples ,  ne  font  pas  pour  ce¬ 
la  les  plus  beaux. 

CHAPITRE  CXVIII.  îg.  . 

ies  Circajpens  S  Géorgiens,  ,  .  .  l88 

C’eft  dans  les  belles  Provinces  d’Italie,  &  dans  l’Afie  mi¬ 
neure  qu’il  'faut  chercher  les  plus  belles  races  humaines, 

•C’efb  -  là  que  la  Nature  après  avoir  paffé  par  tous  les  de¬ 
grés  du  froid  &  du  chaud,  a  fixé  la  plus  jufte  températu¬ 
re.  C’eft-là  l’empire  de  la  beauté.  On  y  trouve  à  la  fois 
ie  plus  beau  coloris, les  plus  exjiJies proportions , les  for¬ 
mes  ies  plus  nobles  &  les  plus  élégantes.  On  y  voit  rare¬ 
ment  des  corps  contrefaits ,  prefque  point  de  laids  vifa- 
ges ,  ni  de  figures  ignobles.  Détails  fur  les  Italiens ,  leS 
Grecs  anciens  êc  modernes ,  les  Turcs ,  les  Circafïiens 
&  ies  Géorgiens  ,  qui  prouvent  que  ce  font  les  plus  beaux 
hommes  de  la.  terre. 

CHAPITRE  CXIX.  14.  Les  Paîagons  ou  Géants.  193 
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Première  découverte  des  Patagons  ou  Géants  à  Pextré- 
mité  Auftrale  de  l"* Amérique,  Leur  force  S  leur 
grandeur  extraordinaires. 

Sept  Géants  vus  dans  la  haie  Grégoire ,  par  ks  gens 
d'un  Vaiffeau  Malouin  3  nommé  le  Jaques. 

Six  autres  Géants  vus  par  les  gens  d'un  Vaifjeatè 
Marfèillois^  nommé  le  Saint-Pierre. 

Doutes  de  Mr.  de  Buffon  fur  l'exiflencc  des  races 
'dp hommes  toutes  compofées  de  Géants. 
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Recherches  propofées  par  Mr.  de  Maupertuis  au  /U- 
jet  des  Patagons, 

Nouvelles  découvertes  de  la  Nation  des  Pàtagons  faU 
£  tes  par  desNaiJJèaux  jinglois» 

Note  qui  contient  tout  ce  qiPon  a  dît  jufques  -  ici  pour 
prouver  qn^il  n’^y  a  point  de  Géants, 

Les  raifonneinens  ne  peuvent  rien  contre  lei  faits,- 

'  QUATORZIEME  PARTIE; 

'  CHAPITRE  CXX.  Les  Monjïresé  « 

Définition  d’un  monftre.  Les  monftres  entrent  dans  '  le 
plan  général  de  l’Etre,  Monftres  qui  engendrent:  autres 
qui  iront  pas  la  faculté  générative.  Raiîon  de  cette  dif¬ 
férence.  Les  pierres,  lés  plantes  &  les  animaux  ont  leurs 
monllres.  Le  mot  de  Monftre  n’exprime  qu’un  rapport. 
Ce  qu’on  doit  penfer  fur  les  Etres  appellés  inonitrueux. 
Leur  néceflité  &  leur  utilité  dans  lu  chaîne  univerfelle 
des  productions  naturelles.  Les  Etres  éloignés  dans  l’é¬ 
chelle  font  des  monftres  les  uns  par  rapport  aux  autres. 

Il  y  a  môme  des  races  entières  qui  femblent  nionftrueu- 
fes ,  comparées  à  d’autres  races  de  la  même  elpece.  Tel 
cft  le  Nègre  à  qiteue  comparé  à  l’Européen ,  &  la  femme 
Hottentote  comparée  à  une  femme  Turque.  Peut-être 
qu’il  y  a  des  inondes  ou  les  Etres  réputés  nionftrueux 
'dans  le  nôtre,  compoferit  des  races  conftantes. 


CHAPITRE  CXXI.  Des  Monftres  fojftles.  .  Ipp 

Pvaîfon  pourquoi  ils  femblent  rares ,  &  qu’ils  nous  font  peu 
fenfibles. 

CHAPITRE  CXXII.  Des  conformations  monflrueih 
fes  parmi  les  végétaux,  ,  •  200 

Citron  qui  en  renferme  un  autre. 

Poire  qui  en  enfante  une  fécondé,^  ë?  celle-ci  j citant  par 
fa  tète  une  branche  S  plufmrs  feuilles, 

Autre  poire  monfrueujè, 

Rofi 
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Rofe  monftnieufe,. 

Autre  rofe  monflrueu/é,, 

CHAPITRE  Animaux  monjirueux.  Qua¬ 
tre  efpeces  de  Monflres,  .  ,  page  20]| 

Pre.miere  efpece  ;■  Monftres  quîfont  tels  par  la  confor¬ 
mation  extraordinaire  de  quelques-unes  de  leurs 
parties,  foit  intérieures,  foit  extérieures. 

Seconde  efpece  :  Monflres  qui  ont  quelque  partie  dé¬ 
placée ,  foit  à  r extérieur ,  foit.  dans  l'intérieur. 

Troijî'eme  efpece  :  Monlires  auxquels  il  manque  queh 
que  partie  :  on  les  nomme  Monftres  par  défaut. 

Quatrième  efpece  :  Monftres  par  excès ,  ou  qui  ont  deSr 
parties  furnuméraires., 

i 

CHAPITRE  CXXIV*  Monftres  qui  font  tels  par  la 
conformation  extraordinaire  de  quelques-unes  de 
leurs  parties ,  foit  extérieures , foit  intérieures.  20| 

Le  mulet  qui  proment  ou  d'un  cheval  ^  d'aune  âneffe , 
ou  d’un  âne  d'une  cavalle ,  ou  d'un  onagre  âf  d'u¬ 
ne  jument. 

Mulet  qui  provient  de  l'qcccuplement  à^un  coq  avec  la 
femelle  du  canard. 

Oeuf  monfîrueux  dont  la  coque  étoit  marquée  déplu- 
Jieurs  étoiles. 

Autre  œuf  monjirueux  quiporîoit  la  figure  d'un  faleil 
en  relief. 

Enfant  dont  tous  les  os  fondés  enfembîe  ne  formoient 
qu'un  feul  os  continu. 

CHAPITRE  CXXV.  Monftres  qui  font  tels  par  le 
déplacement  de  quelques-unes  de  leurs  parties^ 
tant  externes  qu'intérieures. 
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« 

Enfant  dont  le  corps  étoit  tourné  à  conîre-fens ,  le 
demnt  derrière ,  ^  le  derrière  devant. 

Soldat  qui  avoit  toutes  les  parties  internes  de  la  poU 
trine  &  du  bas-ventre  tranfpofées. 

Trois  autres  exemples  d'une' monjlruojité  femUahle, 

Fœtus  qui  avoit  le  cœur  en  dehors  pendu  au  cou,  ' 

CHAPITRE  CXXVI.  Monftres  par  défaut,  page^oj 

Agneau  fœtus  fans  tête ,  fans  poitrine ,  fans  verte^ 
bres  fans  queue, 

Petit  chien  fans  yeuXyéS  fins  gueule  y  n'ayant  à  la 
place  de  la  gueule  qu'une  petite  trompe, 

Idomme  qui  n' avoit  qu'un  doigt  à  chaque  main ,  f avoir 
l'index. 

Enfant  qui  n' avoit  que  la  bafe  du  crâne ,  fans  cer- 

,  veau,  ni  cervelet, 

^utre  fœtus  monjirueux  à-peu^près  femblabls. 

Fœtus  humain  qui  n'avoit  qu'un  œil  au  milieu  du 
front  y  fins  bouche ,  ni  nez. 

Autre  fœtus  fins  nez ,  ^  avec  un  feul  œil» 

Enfant  fans  parties  fexuelles^ni  à  l'extérieur  y  ni  à 
l'intérieur, 

Monjlre  fans  tête  y  f^c,  n'ayant  que  la  moitié  infé^ 
rieur e  d'un  corps  :  c' étoit  une  fille. 

Autre  monjlre  mâle  dans  le  meme  genre  y  ^ prefque 
femblable, 

CKAVÏTRE  CXXVU.MonJîr es  par  excès,  ,  îio 

Poulet  monjirueux  y  ayant  quatre  pieds  quctîre  ai¬ 
les. 
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Autre  pGuîet  monflrueux  ^  ayant  quatre  pattes  9  trois 
becs  6f  trois  yeux. 

Figure  d'une  tête  humaine ,  trouvée  dans  un  œuf.  Au* 
tre  exemple  femblable ,  rapporté  par  Fortunio  Li* 
ceti. 

Chevreau  monftrueux  ayant  dix  pieds  9  deux  anus  éÿ 
deux  queues» 

Lievre  monflrueux ,  ayant  deux  corps  adojjés ,  deux 
têtes  ^  huit  pieds» 

Enfant  tout  babillé  d'une  efpece  de  furpeau^en  forme 
de  tégument  ou  d'enveloppe» 

Beux  enfans  mâles  joints  enfemhlepar  la  partie  infé* 
rieur e  du  ventre» 

Fœtus  humain  à  deux  têtes ,  deitx  œfophages ,  deux 
ejtomacs,  deux  poumons  9  ^c. 

Autre  monjlre  humain  ayant  deux  vifages  ^  quatre 
pieds. 

Deux  filles  jointes  enfembîe  pofîérüurement  9  depuis 
les  épaules  jufqu'aux  feffes»  * 

Italien  d'environ  18  ans  9  ayant  une  fécondé  tête 
plus  petite  que  la  Jîenne  au-dejfous. 

Fille  âgée  de  12  ans  qui  avoit  deux  corps, 

CHAPITRE  CXXVIIL  Les  Hermaphrodites hu* 
mains,  .  •  .  •  page  220 

Quatre  efpeces  d' Hermaphrodites» 

Première  efpece  :  ceux  qui  ont  l'un  des  deux  fexes 
parfait  cf  l'autre  imparfait. 

Seconde  efpece  :  ceux  qui  ont  les  deux  fexes  împar* 
faits. 


8(SbT AB L E  ' A N:A L YT.  DES  ,CH APIT. 

\ 


Troijîeme  efpec^xcettx  qui  peuvent  engendrer  comme 
mâles  6f  comme  femelles ,  mais  feulenient  avec  un 
autre  individu». 

Quatrième  efpece  :  ceux  qui  peuvent  engendrer  avec 
un  autre  individu  comme  mâles  ou,  comme  femeh 
les  ^peuvent  encore  produire  feuls  par  Vunion  des: 
deux  fexes  quHls  pojfedenu 

Concîujîon,  - 

FIN  DE  LA  TABLE. 
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